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CHAPITRE PÎIEMÎÈR^ 

Expédition dans la Segdiahe (i). 

^. L 

Dépumtiott des S^j-thfi» ; ville ptx^jetée 
sûr le TahàiS. 

Peu dëjourg kptès' AlexandM téçdlt une 
députatîoh des Sc^thea de F Asie y adrtibmmés 
Abienô (^); les\y:jltis justeô des ttiortelô att 
rapport d'Homère, ejt les plus libres, graca 
à cette vertu et à leur pauvreté. La famille 
nombreuse des Scythes de l'Europe députe 
également vers lui. Alexandre renvoie les 
premiers avec quelques Hétaïres, sous pré- 
texte de traiter d'alliance, mais en effet pour 
reconnaître la nature du pays, le nombre, 
les mœurs et les armes de ses habitans.. 

1 * 
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Il projette de bâtir une ville près du Ta- 
naïs : la position du lieu lui pirait des plus 
avantageuses pour une place d'arines , s'il 
en a besoin 9 dans une expédition contre les 
Scythes , et pour la dëfense du pays contre 
les incursions des Barbares établis au-delà du 
fleuve. Il fonde la grandeur de cette ville sur 
réclat de son nom qu'elle doit porter et sur 
Tafluence des indigènes. 

Cependant les Barbares y voisins du fleuve^ 
tombent sur les garnisons macédoniennes^ 
les égorgent , et mettent leurs villes en état 
de défense. A la sollicitation de ceux qui 
avaient livré Bessus^ beaucoup deSogdiens 
s'étaient réunis à eux , et avaient entraîné 
dans ce parti quelques Bactriens qui crai- 
gnaient Alexandre ^^ ou du moins quelques 
résultats fâcheux des délibérations de leurs 
phefs 9 dont il avait convoqué l'assemblée à 
Zariaspe y capitale du pays. 



d'Alexandre, L. IV, C. I. § 

§. IL 
Prise de Gaza et de Quatre autres villes. 

Instruitdeleurdëfection 9 Alexandre donna 
ordre à son infanterie de se munir d' échelles j 
et marché lui-raéme sur Gaza. Des sept villes 
occupées par. les Barbares ^ c'était la plus 
proche. Il détache Gratér us contre Cyropolîsi 
la plujs grande du pays , où beaucoup d'entre 
eux ;s':élaient retirés ; lui ordonne dé camper 
60US les murs 9 de les cerner par une circon- 
lallation ^ de dresser des machines, afin que 
les habitans,- occupés k le repousser, ne 
pussent venir au secours de leurs voisins* 
:: Arri Vie devant Gaza, il fait de suite ap- 
procher l^a échelles et attaquer les murailles 
bâties en terre et peu élevées. Les Archers , 
les gens de trait , les frondeurs mêlés à Tin- 
fanterie ou élevés sur les machines, font 
pleuvoir une grêle de traits sur les assiégés , 
les forcent d abandonner le rempart ; oh 
dresse les échelles ; les Macédoniens esca- 
ladent les murs ; Alexandre fait passer tous 
les hommes au fil de Tépée ; partage les 
femmes, les enfans et le butin , entre ses 
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soldats. Il marche sur une seconde vîUe aussi 
peu fortifiée que Gaza, y entre le même jour; 
elle subit le même sort. Le lendemain il en 
prend u^ie Irpis^ème d'assaut. ÇefieQdanti] 
envoie sa cavalerie cerner deux autres villes 
peu éIoîgnëe.s (^) , pour empêcher que leurs 
habitant 9 inslraits de sa marche et de la 
défaite d^ leurs. Yoisins ^ ne priâseint la fuite 
et lui ôtassent tous lies moyens dç les pour^ 
suivre. * 

Il ne. s'était point . trompé * .Ifi& àétSioher 
mens dé cavalerie acrivërent tvèsràrpropos | 
cwp: les Barbares voyan^t la fu^ée. dea villes 
embj:asées9 informés d'ailleurs de leur dé^ 
sastre par quelques fdyarda j cSovkenl précis 
pitamment de leurs murs , et donnèsit téftç 
baissée dans la cavalerie qui les attendait en 
bon ordre ^ et ,qui en tue un gtand nombre^ 

, « 

Prise de Cyropolis et d'une septièine ville. 

Ces cinq villes prises et détruites en deux 
jours, Alexandre marché sur Cj^rôpolîs (3)/ 

(a) Dès qu'un ennemi obstiné n'a plqs d armée, il 
faut attaquer et détruire toutes $f.s placesl 

Tiii Liv* , li 10, décade u 
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Cette place ^ ixâtie par Cpu^ > avait deè ntiir# 
plua élèves M plus solicks que les autres. 
£n outre les Barbares lés plus beUiquètm 
67 étaient retirés en grand nohifcMfê.^ Les 
Macéddàiems ne^ punsat la psetiàiDe do pre«- 
mier abond; Ai^iuànàie f ayant* teât ^f/pvddkêt 
lèa;raabhinés>. ae €Kfi|iofiak à battte le tnv» 
et à péBHél7€ir ^papla pramitee bKëcké';'il 
obaerve qùei)le.e^9ial du itciiHiet tpti traverse 
la ville est à* sec ^ et liviH» un passage facile 
aux siens ; il praEul avec kii ses gardes , left 
Hypaspistes , les Archers et les Agriens , et 
tandis que les Barbares sont occupés sur 
leurs murailles ^ il se glisse par le canal , 
avec', un pçtit. nooibr^ dt"» sién^^ àkm la 
ville, dont il âûr^isW le^ portes ; ses trou- 
pes y entrent sans résistance. Les Barbares , 
Nojnant r>eniiemioà» 4ii4Aiettd«u3&9 se r^«Hiis-> 
senx coutveiùm% £kièKAwtèBe;ïêiCftâi&n la pïus 
^ive :&^engûgev^^roiiêçoit «fi^^oupde pierre 
à* la tête p Gra|éf ue fBt flumêwp» «uf^re» ch^h 
sont afteinfs&:^ilichies r^fitir lesSa?t>are8 
«ont chassés^^M fflaioe pubMque , 4*n^is 
que lés àsaaillaas £>rce£il ie mur aba<i^ 
doTiné: Huit Jtoflte toœ>bèrimf SQU^tefrr du 
\aijaqueur ; dix mille qui restaient se riptran^ 
chent dans^ la citadelle ^ x^ùils sont assiégés 
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par Alexandre ;. mais comme ils tùhu^ 
quaîent d'eau > ilfi se rendirelK dès le leu<> 
d.?inaui.. ;.'::...■•' . •. • I • •..-!. 
. La septième ville fut prise «d'emblée , si 
V^n en crcrit Aristobule , et se» défenseurs 
mis à mort; mais Ptolémëe prétend qu'elle 
Cô rendit, qu'Alexandre distribua les pri* 
aonniers dans son armée, çt iea fit garder 
étroitement jusqu'à son départie la contrée; 
ne voulant y laisser aucun dé ceux - qui 
«valent pris parti à la révolter : : ; . î - 

■ ■ §• i:V.'' :- " '•' r. .: 



Mpwemens : des Scyfhe^. ; Spitamène . î 
assiège' Mdrdcândë. • '^ 



Cependant à la nouvelle de la défectioii 
des Barbares, l'armée des Scythes Asiatiques 
s'avançait jusqu'au Tanaïs , prête à fondre 
sur les Macédoniens ,t pour peu que le; dé* 
sordre fût considérable ; d'un autre. côté > 
Spitamène assiégeait la garnison de Mara^f 
cande* Alexandre détache contre lui An^ 
droraaque , . Méaédème et Caranus, avec 
soixante Hétaires, quinze cents stipendiaires 
à pied , et huit cents à cheval, idont Caranus 
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'ëtaît le chef. Tout ce détachement marche 
sous les ordres d'un interprète Lycîén , 
jiommë Pharnuque , instruit de la langue 
des Barbares f et par là propre aux négocia- 
tions. 

§. V.. 

Fondation d^ Alexandrie sur le Jaxarte(a); 
les Scythes provoquent Alexandre^ 

Alexandre cependant bâtissait la ville sur 
le Tanaïs ;. ses murs élevés le vingtième 
jour (b) de travail , reçoivent les Grecs à. sa 
solde 31 ceux des pays voisins qui voulurent 
y habiter , et quelques Macédoniens hor^ 
d'état de servir. 

Il sacrifiait aux Diçux selon 1q rite accou-r 
tumé , et fesait célébrer des jeux gymniques 
et des courses à cheval ^ quand il vit sur la 



{à) Alexandrie, construite sur le Jaxarte ^ a continué 
d*èire jmqu'à nos jours une ville très-importante ; cat la 
position de Cogend ne laisse aucun doute que ce ne soit 
la même que celle de TAIexandrie sur le Jaxarte. 

(Jj) La fondation de cette Alexandrie est presque aussi 
merveilleuse que celle de Thèbes » bâtie par la lyre d'Amr 
phion. 
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rive opposée, des Scythes qui ^ loin dé se 
retirer , harcelaîettt les Grecs à coups de 
tr^tP i h fleuve ay»dt très^peu de largeur.. 
Ils ajoti talent la provocation à 1 outrage. 
ce Alexandre , tu n oses te mesurer aux 
» Scythes ; si tu Fosaîs , tu sentirais combien 
» ils diffèrent des Barbares de TAsie. » 

Irrité de ces injures ^ Alexandre veut tra» 
Veraér'le fleuve ^ordonae pour le passage 
les dispositions aec^îWméeis. lie ciel consulté 
par des sacrifices n'annonce rien de favo* 
râblé. Ce présagée déplaît au roi V cependant 
îlcèdé ; îl s^afrêté/Màîs les Scythes conti- 
nuant â le provoquer ^ îl ordonné de nou- 
veaux satcrificés. Arîstandre lui' annonce le 
danger du passage, ce II n'en est point que 
» je n'affronte , plutôt que de ipé voir, moî 
» vainqueur de presque toute rAsié, insulter 
>5par dê'S Stîytliés^^' éommè le fui autrefois 
» Darius (ay.n — ^«Moii devoir est dé vous 
yy révéler la volonté des Dieux ^ et non Cfe qu'il 
i> vous plairait d'^éntendre. » 

Néanmoins tout' étant disposé pour le 
passage , les troupes sous les axixres aux bords 
du fleuve, Alexandre fait jouer lesmachines: 

{a) Père de Xercès. 



f 
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quelques Scythes spnt blessé* 5 i:** d'efttr:^ 
eux; , atteint par un trait t^j^ri^b qui peyç^ le 
bouclier et la, cuir9.sser. tombe de cbfeVftlî 
^uvafl|t^SJJle&^^lye^jr^ft^ç^^ : 



i. y j.- 



, lAiexaildièv, profî^nt de.Ieurdcfsordre^ fah 
sonner les trompettes ,. BsJeLte le premiei^ 
clans le ileuve^ toute isoq âtcrciée le ^uit: il 
fait traveoraçF d^abord les- £:ondeurs et les 
arohérs pour empêchée^ \ coup de traits les 
Scythes d'approcher kt phalapge dans. son 
passage , aVant que toutes ia cavâ;lerie fàt it 
l'autre bord. . ^^ .^ j^ • 

Toute rarmëe ayant traversé le fleuve , il 
dëtache contre les Scythes un corps de che- 
vaux alliés 9 et quatre cohortes de Sarisso 
phores. L'ennemi bien plus nombreux sou- 
tient leur choc , les tourne avec sa cavalerie , 
les accable de traits , et se replie en bon 
ordre. Les Archers, les Agriens et l'infan- 
terie légère, sous les ordres de Balacre, vo- 
lent à leur secours. Dès qu'on en fut aux 
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inains y trois corps d'Hétaïres et les Archers 
à cheval viennent ks soutenir. Alexandre 
donne luî-méme de front avec toute sa ca- 
valerie ; Tennemî serré de près par les hora* 
mes et les chevaux , ne pouvait plus voltiger 
et se développer comme auparavant. Il prend 
la fuite y laisse mille morts sur-le-champ de 
ba:taille, dont S^traçe, un deleunscbcffs^ et 
cent cinquante prisonniers. L'armée qui se 
met à la poursuite des fuyards y souffîre beau- 
coup de la chaleur et de la soiL Alexandre 
lui-même ayant. calmé la sienne avec l'eaa 
malsaine du pays y en fut très<-incdlnmodé l 
les Macédoniena furent arrêtés^ par. cet acci-» 
dent auquel les Scythes durent ileu^* salut. 

Alexandre y dangereusement malade, y. fut 
reconduit au caidp: ainsi se coniirma le p^é- 
,s^e d'Aristandre. 
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NOTES. 



(i) Aprhs la mort de Darius, Alexandre, son ennemi, 
poursuivit ses meurtriers et les débris de Tarmëe Perse ; 
il pénétra dans cette partie de TAsie circonvoisine de la 
mer Caspienne , jusqa^au - delà du Jaxarte, découverte 
intéressante pour les Grecs qui ne connaissaient guères 
auparavant que le* pays situés à l'occident du Tigre et de 
rEuphrate. Les orateurs Athéniens furent frappés de ses 
progrès rapides , et ,1a tribune aux harangues retentit du 
bruit des exploits du monarque macédonien. Ëschine 
8*écrîay en présence du peuple assemblé, qu'Alexandre 
était parvenu jusqu'au-delà de l'Ourse^ et qu'il avait 
presque franchi les barrières du monde. Telle^ fut Tim- 
pression que les découvertes de ce prince firent sur l'es- 
prit de ses contemporains. L'orateur se livre a son enthou- 
siasme , mais le critique n'écoute jamais que la raison et 
Tautorité , qui doivent être inséparables dans la recherche 
du vrai. S. G. , p. i8o. 

- (a) Quinte-Cnrce leur fait adresser au prince macédo- 
nien un discours dont on a attaqué la vraisemblance ; il 
commence en ces termes : 

a Si les Dieux t'avaient donné un corps proportionné 
» à ton ambition , l'univers entier ne pourrait te conte- 
7> nir ; d'une main tu toucherais l'Orient , et de l'autrei 
» l'Occident ; et peu satisfait encore , tu voudrais savoir 
» où le soleil I cette divinité si puissante > va ensevelir 



%4 Notes, L.rV,C.Î. 

» l'éclat d« ses rayons. Tel que ta es ^ tu désires ce que 
s» tu ne peux posséder. DeTËurope tu passes en Asie^ et 
» de TAsie tu repasses efi Europe; et quand ta auras sub* 
» jugué tout le genre humain , tu feras la guerre a la, 
»> neige , aux rivières , aux forêts et aux bètes féroces. 
» Ne sais tu pas que les grands arbres sont long* temps à 
» croître , et qu'il ne faut qu'un instant pour les arra- 
. » cher ? C est une folie de regarder leur fruit sans en 
y> mesurer la hauteur } tandis que tu fais des efforts pour 
» parvenir au àottimet , prends gardé de tomber avec la 
î> branche que tu auras saisie. Le lion sert quelquefois 
» de pâture aux plus petits oiseaux , et le fer est consa- 
M mé par la rouille; rien n*ést tellement assuré qu^il ne 
n puisse être renvefsé par les plus faibles moyens. Qu'a- 
» vons-nouS à démêler avec toi ? jamais nous n'avoni 
» mis le pied dans toii pays. N*ést-il pa& permis a ceux 
» qui vivent dans de vastes forêts , d*ignorer qui tu es « 
i> et d*pù tû viens ? Nous ne saurions subir le joUg , ni 
» l'imposer ». Quinte-Curcè continue À faire parler les 
Sçythéji sut le même ton; peut -être S>xprîme-t-il quel- 
quefois avec un pëii trop de délicatesse' et de philoso- 
phie. . • • . te Notre pauvreté, disent-ils , sera plus agile 
» que ton armée chargée de dépouilles », Ils exhortent 
ensuite Alexandre â serrer la fortune entre ses mains » 
parce qu'elle est glissante^ et qu'on ne peut la retenir 
malgré elle. .... « Impose un frein à ta prospérité , afin 
» que tu poisises la gouverner plus £icilemént : nos cfoln- 
V patriotes disent que la fottune est setûs pieds ^ «t qu'elle 
» n'a que des mains et des ailes ; lorsqu'elle tend la main# 
9 elle ne permet pas de lui saisir lés aîles v. Cette allégo- 
rie sur l'instabilité «ye la fortune , pourrait paraître pent- 
être trop ingénienae pout un peuple paateur ^ qui n'avait 
aucune teinture des lettres. 

" Si Quinte -Giirce avait abrégé ee discours^ les pensées 
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en auraient eu plus de force , et les images plas d'ex-> 
pression : mais il n'a pu se résoudre à s*oublier l'espace de 
quelques lignes; le fond d'ailleurs est très- analogue au 
caractère des personnes qui ont prononcé cette harangue, 
où l'on peut dirie , en quelque sorte , que le costume est 
conservé; c'est donc injustement qu'on en a attaqué h 
▼raisemblance^ 

Moins les peuples sont civilisés, plus leur langage est 
figuré ; les métaphores sont plus hardies et plus familiè- 
res dans leur conservation , qu'elles ne le sont dans notre 
poésie épique. Il n'est donc pas étonnant que leuri ha- 
rangues soient remplies d'images , d'énergie et de mou* 
vemens ; on doit trouver beaucoup de rapports entre le 
discours des Scythes et ceux des Sauvages : Timagination 
d'un peuple qui n*a pas le malheur d'être enchainé par 
nos besoins et subjugué par nos préjugés , sera sans doutQ 
mue par tous les grands objets de la nature ; tout ce qui 
intéresse la conservation et la liberté de ce même peuple | 
est pour elle un puissant ressort. 

Ij'outës les pensées de la harangue des S(;ythes sont 
puisées dans la nature , les Qom{>arai8ôns sont tirées des 
objets sensibles , tels qu'ils se présentent joumellemeut 
aux yeux d'an peuple sauvage ; tan têt c'est 1q coucher 
du soleil, la chute d'un arbre ^ la rouille qui dévore le 
fer ; tantôt c'est la guerre dédale aux bois , aux ri- 
vières ; enfin la crainte de gémir sons un joug étranger, 
et de voir pénétrer dans leurs forêts un ennemi qui trou- 
blerait leur (epos , et voudrait peut être les civiliser. 
Cette crainte est l'unique motif qui les anime, et qui 
donne l'impulsion à leur éloquence pour chasser loin de 
leur paisible retraite l*orage qui menace Ifeur liberté et 
leurs mœurs. 

Quinte*Curce avait prévu que Ton pourrait soupçonner 
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sa fidéUté 9 ou du inoins ne point applaudir a cette ha- 
rangue ce Peut-être 9 dit-il , le goût délicat et les 

» moeurs polies de notre siècle ne sauraient l'approuver ; 
» mais si l'éloquence des Scythes est méprisée , notre H- 
» délité ne doit pas Tétre quand nous rapportons ce qui 
» nous a été transmis , sans l'altérer ». Malgré eette pro- 
testation , il serait difficile de ne point s^aipercevoir des 
changemens que cet historien a fait à la forme de ce 
discours , en lui prêtant des couleurs un peu étrangères » 
autant pour le rapprocher du goût de ses contempoi^ains 
que pour faire briller son esprit ; il semble prévenir ce 
dernier reproche en nous assurant que ces Scythes , quî 
envoyèrent une députation à Alexandre ^ avaient Tesprit 
beaucoup plus cultivé que les autres Barbares : cela ne 
s^accorde point parfiaitement avec ce qu'il vîent^de dire 
sur la différence qu'il y avait entre le goût de son siècle 
et celui des Scythes. D'ailleurs, cet auteur n'avait point 
réfléchi sur la nature de l'éloquence des peuples sauvages: 
Findigence même de leur langue , et la simplicité dé leurs 
moeurs , sont la source de l'éloquence ; si les nations se 
civilisent , leurs idées changent y et leur imagination n*est 
plus frappée par les mêmes objets ; il est donc impos- 
sible que leur manière de voi^ et de s'exprimer ne re- 
çoive alors une grande altération. CSonséquemment leurs 
discours ne peuvent porter tout<à-la-fois l'empreinte de^ 
caractères distinctifs d'un peuple sauvage , et celle du 
goût d'une nation policée : Quinte - Gurce ne saurait 
échapper à cette contradiction. 

Id. , p. 86. 

(3) II est assez singulier de trouver dans ces régions 
éloignées une ville qui porte le nom de Gyrus.. Les Grecs 
traduisaient quelquefois en leur langue les noms des 
villes étrangères ; mais ils aimaient encore mieux leur 

en 
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Ml Sonner de particaliers ^ qui avaient quelques rapporta 
«vec des tradidont qu'ils adoptaient sans discernement :; 
peut^tre celui de CyropoUs est-il de ce nombre. 

& C. I p* 904 



Tome II; a 



l8 ExîfiDlTIONS- 



SOMMAIRE. 

/. Députation du roi Scythe; sortie de 
la garnison de Maracande. 

II. Défaite dun corps de Macédo^ 
mens» 

IlL Fuite de Spitamène. 

IV. Supplice et mutilation de Bessus ; 
réflexions sur cette cruauté dA- 
. lexandre. 



d'Alexandre, L. IV, C. IL 19 



CHAPITRE IL 

Divers exploits contre Spitamène dans 
la Sogdiane. 

§. L 

Diputation du roi Scythe ; sortie de la 
garnison de Maracande. 

Jl EU de temps après le roi des Scythes dëpute 
vers le conquérant pour réparer Foutrage 
fait aux Grecs : on rie devait point Tatlribuer 
au corps de la nation Scythe, mais à quelques^ 
brigands qui ne vivent que de rapines ; du 
reste, on lui offre toute satisfaction. Il eût été 
d'abord honteux pour Alexandre de paraître 
soupçonner la sincérité du roi Scyihe sans 
en tirer vengeance , ensuite le moment n'é- 
tait point favorable pour en appeler aux 
armes ; il reçut donc avec bienveillance les 
députés. 

Cependant les Macédoniens assiégés à 
Maracande , pressés par Tennemî , font une 
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sortie 9 en tuent quelques-uns^ repoussent 
les autres et rentrent dans la place sans 
aucune perte. 

Spitamène apprend Tapproçhe des Grecs 
qui venaient au secours des leurs f lève le 
^ Biége et se retire vers les frontières de la Sog- 
diane. Pharnuque y empressé de Tèn chasser, 
vole à sa poursuite avec les siens , et , contre 
son attente , rencontre les nomades Scythes 
réunis à Spitamène^ au nombre de six cents 
chevaux. Ranimé pqir ce renfort , Spitamène 
range les siens en bataille d^ns une plaine 
déserte de la Scythîe, non qu'il y voulût at- 
tendre Pharnuque y ni fondre sur lui y mais 
pour harceler Tinfanterie QnnemiQ avec les 
voltigeurs de sa cavalerie. Il évite facilement 
rapproche des chevaux Grçcs, les siens étant 
plus légers y plus frais et plus robustes que 
ceux d'Andromaque » déjà épuisés par de 
longues routes, et par le manque de fourrages.! 
Il presse donc vivement les Grecs, soit 
qu'ils résistent, soit qu'ils reculent; quel- 
ques-uns tombent percés de flèches , beau- 
coup d'autres étant blessés , les Macédoniens 
se retirent en bataillon carré près du fleuve 
Pdlytimète vers une forêt qui en était voisine, 
pour éviter les traits de l'ennemi , et disposer 
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leur infanterie avec plus d'avantage. Caranus, 
chef d'un corps de cavalerie , sans consulter 
Andromaque , tente le passage du fleuve 
croyant trouver au-delà une position plus 
favorable. L'infanterie , sans en avoir reçu 
Tordre, s'ëbranle, la terreiu: les précipite 
dans le fleuve , la difficulté d'aborder re- 
double le désordre. 

§. I L 

JDèfaU^ des^ Macédoniens. 

Les Barbares^ profitant de k faute des 
Macédoniens , les pressent et s'avancent sur 
euxjusques dans le fleuve, y rejettent cent 
qui sont passés, écartent le» autres du 
rivage à coups ée traits , les prennent en 
tête y en flanc et en queue. Les Macédo- 
niens enveloppés cherchent à se rallier dans 
une lie du fleuve ; les Scythes et la cava- 
lerie de Spîtaniène lés cernent ; ils sont 
tous percés à coups de flèches; on égorge le 
petit nombre d'entre eux faits prisonniers, 
^ristobule prétend ^^ les Macédoniens 
donnèrent dâiis une embuscade disposée pac 
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les Scythes dans un jardin , qu'alors Phaiv 
nuque voulut se dëmetlre du commande^ 
ment et le céder aux autres chefs, comme 
s'entendant mieux au métier d'interprète 
qu'à celui de général ; mais qu il réclama en 
vain les généraux Macédoniens au nom de 
leur amitié pour Alexandre ; qu'Androma- 
que , Caranus et Ménédéme refusèrent de 
céder à ses instances, soit qu'ils craignis- 
sent de désobéir au roi , ou de se charger 
d'une si grande responsabilité, n'ignorant 
pas qu'ils auraient alors personnellenient 
à porter tout le poids delà défaite; que les 
Scythes, profitant de ce trouble, les avaient 
alor« accablés et massacrés , sans qu'il pût 
se sauver plus de quarante chevaux et de trois 
,eents fantassins. 

§• I 1 I- 
Fuite de SpUamène. 

Profondément affligé de ce reyefô, Alexaa- 
'dre veut conduire l'armée contre Spîtamène ; 
prenant aveclui la moitié de ses Hétaires^à 
cheval , tous les Hypaspistes, les Archer*, 
les Agriens eç le corps 1© pl«$ léger de la 
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plialange, il marche vers Maracande devant 
laquelle Spitamène ëtaît retourné mettre le - 
sîëge. Il parcourt l'espace de quinze cents 
stades en trois jours ; le matin du qua- 
trième (i) , il arrive près la ville* 

Instruit de rapproche d' Ale::{^ndra r Spi- 
tamène , sans, attendre son arrivée , lève le 
mége et prend la fqite. Alexandre le pour- 
suit vivement : il arrive sur le, théâtre de là 
défaite des siens, f^it ensevelir les morts à 
la hâte ^ et pousse les Scythes jusques dans 
Içurs déserts, Bevenâint ensuite sur.sespaa, 
il ravage tout leur territoire » extermine les 
Barbares qu'il trouve sur les hauteurs, et 
qui avaient pris parti contre les Grecs. Il par- 
court ainsi tout la^^ays qu'arrose le Polyti- 
mète jusqu'à Tentrée du désert où ses eau?: 
disparaisseni; , ce ,(|uî lui est commun avec 
plusieurs autres grands fleuves Q2) , tels que 
i'Ëpardus. qui arrosa le. p^ys des Mardes^ 
l'Anus qui doune.sopnom à celui des Ariens^ 
eic i'Etyniandre qui coule chez les Ever»- 
Çètes (a)f fleuves qui ne le cèdent point en 
grandeur au Pénée dont les ondes > aprè$ 
avoir baigné la Thessalie, se précipitent dan& 



la mer. Le Pplytimète est eolDore plus consi- 
dérable. 

• §. I V- • ' 

'Supplice et mutilation de Bessus ; rê^ 
flexions sur cette cruauté d Alexandre. 

Après cette excursion, Alexandre yrènt à 
Bactres pcmr y prendre ses quartiers d'hiver- 
Phratapherne, satrape des Parthes, et Sta^ 
zanor envoyé dans le pays des Âri^is pôar 
s'assurer d'Arzame, Famènent chaigë^ dé 
fers y ainsi que-Barzanes , âèvépai^Bessùs^au 
rang de satrape des Patthes , et quèl<^Ufe's-nnA 
/de ses partisans^ i. : .* ;* 

On vît arriver des côtés EpoèiIïe;Méîâra- 
ïiîdas et Ptolémée, général' ^d^s Th|teces ; 
qui venaient d^escortér jusqu'aux bordât de 
la mer les alliés et Targenr donné à ÎVÏ^nès i 
tandis qu'arrivant delà Grèce, Asândrë et 
Wéarque amenaient de nouvèlley fétriiéà : 
Asclépîodore'commanifentdeïâ lîbtte et lé 
satrape (a) de Syrie lés suivent âvec d-çtatred 
bandes. ' ' , . : r . > 

{a) Le texte assez obscur , qt^i embarrasse tons les com- 
memateurs^ et CrçaQYÎua lui même» pOTt^ JS^sus^éa-: 
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Alexandre ayaBt convoque tùùs lè8 cheîk 
de Tannée , fait amener Bes$us ea leur pré» 
sence, lui reproche sa perfidie envers Darius, 
lui fait ctniper le nez et les oreilles , et l'en- 
voie pour être supplicie à Ecbatane, ou le 
commerce rassemblait en foule les Mèdes (fi) 
et: les Perses. 

Je suis ipin d'approuver cette vengeance 
horrible, cette mutilation atroce à laquelle 
Alexandre ne se fût jamais porté, é^il ny 
eût été entraîné par l'exemple des souverains 
Mèdes , Perses ou autres barbares dont il 
revêtit Torgueil avec les dépouilles. Je n ap- 
prouve pas non plus le changement de cos- 
tume en un prince de la race des Héraclides, 
qui préfère celui des Mèdesf à celui de se& 
pères, et qui ne rougît pas de remplacer le 
casque du vainqueur par la tiare des Perses 
vaincus (^). 

Au reste , les hauts faits d'Alexandre nous 

irape de Syrie j etc. Oit a vu plus haut que cette satra- 
pie avait été obtenue par Mazée. Il faut attribuer â des 
erreurs de copiste ces difficultés peu importantes. 

(a) Nous adoptons ici le texte proposé par Gronovîus. 

(h) Le luxe est le plus sûr et le plus agréable instru- 
ment de la servitude. 

Amelot de Lahou$saye 9ur TacUe, i* z^p* 127, 
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donnent une grande leçon.. Qu un mortel imf 
comble dç tous les dons de la nature^ qu*i] 
brille par Tëclat de sa , naissance^ que sa 
fortune et; ses vertus guerrières remportent 
sur celles d'Alexandre , qu'il subjugue F Afri» 
que et, l'Asie comme celui-ci se Tétait jwt>- 
pose y qu'il joigne l'Europe à son empire ^ il 
n'aura rien iai,t powr.le bonheur ^ si f même 
au milieu des succès les plus inouïs > il ne 
conserve la plus grande ttiodëration. 
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(i) Alexandre marchant i Maracande pour en chasser 
Spitamène, parcourut quinze cens stades en trois jours; 
le stade pythique fournit une évaluation dé soixante- 
quinze lieues^ qui se trouvent réduites a trente pour la 
stade de cinquante toises. Les soldats macédoniens étant 
très-robustes » et accoutumés aux travaux les plus péni« 
blés y peuvent avoir fait, dans une marche forcée, dix 
^ lieues par jour, puisque les légionnaires fesaîent pour 
8*exercer jusqu'à vingt-quatre milles , c'està-dire , huit 
lieues dans un jour , suivant Yégèce qui écrivait du temps 
delà décadence de la discipline romaine. 

La comparaison des marches du jeune Cyrus et des 
dix milles, exactement décrites par Xénophon, avec celles 
de Tarmée d'Alexandre , démontrera encore la possibilité 
de ces dernières. 

' Les troupes du jeune Cyrus marchant a Cunaxa fe- 
saîent ordinairement cinq parasanges par campement , et 
.quelquefois davantage. Par exemple , lorsqu'elles traver- 
sèrent la Lydie pour arriver au fleuve Méandre , elles fi- 
rent trois campemens et vingt-deux parasanges ; c'est- à- 
dire , sept pafasangf^s et plus d'un tiers par campement. 
Ces troupes arrivant à Iconium , ville de Phrygie , firent 
encore trois campemens et vingt parasanges; dirigeant 
leur route à la gauche de TËuphrate | cinq campemeàs 
et trente-deux parasanges. 

Les marches dçs.dix mille daps leur retraite après ïk 
.bataille de Caoaxa, ne diffèrent pas beaucoup de cellâl 
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qQ*ib esécQtèrent étant sous les ordres dtt jeane Cymsw 
Quelquefois elles jsont plua courtes a canse de la difficulté^ 
des chemins ; on en trouve cependafnt de très-longues ^ 
icomme celles du pays des Taochiens qui est de cinq cam- 
pemens et trente parasanges ; et la marche à travers ce» 
lui des ChalybeSy qui harcelaient continuellement les 
G^ecs, est encore de sept campemens et cinquante para- 
ianges. 

Xénophon, selon M. d*Anville, emploie des parasange» 
iS values chacune à 4268 toises qui » fraction retranchée ^ 
donnent quarante-cinq stades par parasange. Les dixmilles^ 
iiuront donc iait par campement 226 ,- 272 , 617 , et jus- 
qu'à 370 stades ; et leurs marches égalent c(>nsé(E}]aemment 
les plus longues de Tarmée d'Alexandre. 

On peut encore croire que les dîsimiîUes £esateat pln^ 
•ieurs campement daos un jour* Le metsiaimcs , dont se 
sert Xénophon^ ne signifie point Tespâce parcouru daoe 
une journée, mais simplement le repos qu'on donnait aux 
.troupes, après une certaine route. Diodere rapporte que 
JDéméti^ius^ fils d'Anti|;pBe* ayan^ été. inlormé de Tîn^ 
vasion faite par Ptolémée en Cilicie et djins l'il^ de Chy- 
•p[i[e, Rt^ vungt-qu^tre. cdmp^inens dans six jj»urs ; hrtien. 
^assure que Ptoléméa étant à la poursuite de Bessus, fit> 
dans;qui^re jouxa ^ dix campemens» Si less dix miUés en, 
ont fait plusieurs dans une journée y on peut supposa que 
l)içi7[,4es marches pnt souvent surpassé celles. ^'Aleitaiv- 
dre , mesurées avec, exactitude par Diognètie et Béton y 
arp^tQur&de qe.prinpe; ce dernier les ayait décrites 
.dans un ouvrage particulier » dont Strabon , Pline c^jt 
JUrrien. font un fréquent usage» 

M. Danville nous a donné de nouvelles lumières sur 
les marches de Tarméé d' Alexandre , en fixant le stade ^ 
rdtotse'SeflçvaienrieserpenteUfs de oeprince ;àcinquan^ 
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toises : évaluation la plus vraisemblable , et qui fait dis-* 
paraître toates le$ difficultés. 

S. G. y p. io3« 

Serait-ce donc une marche forcée , que de faire trente 
lieues en trois jours , aveC de la cavalerie et de l'in- 
fanterie, légère, sur-tout en marchant une partie de la 
nuit» ainsi qu*Arrien le fiiit bien entendre en disant que 
ce prince arriva près de Maracande au point du qua- 
trième jour ? . 

Marc-Antoine^selonPIutarque, fît trente milles en une 
nuit. 

En réfléchissant sur les marches rapides de Tamerlan 
et de Gengiskhan , ajoute Sainte-Croix , et sur celles des 
Patanes et des Marates , tout le merveilleux des courses 
militaires d'Alexandre s'évanouit. ... 

(a) Il est assez ordinaire de voir en ces contrées des- 
civières s'englputi^ et se perdre dans le sein des terres») 
Strabon n'est donc point fondé a répandre des doutes sur 
la relation d'Aristobule , qui assurait que la rivière de 
Polytimète, la Sogd des Orientaux» après avoir arrosé la 
vallée > où Fancienne ville de Maraeanda était située , 
allait perdre ses eaux dans les sable? , et non point les 
décharger dans la mer Caspienne , comme l'avance Pto- 
lémée, ce qui est physiquement impossible* Le cours de 
cette rivière aurait été alors intercepté par celui de 
rOxus , qui se prolongeait du midi au nord - ouest. 

Id. , p. 2og. 
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CHAPITRE I II. 

Meurtre de Clitus (a). 

Sacrifices aux Dioscures , ravalés par les 
fiatteurs au-dessous d Alexandre. 

Cjes réflexions amènent naturellement le 
récit du meurtre de Clitus ^ quoi qu il a ait 
eu lieu que quelque temps après. 

Les Macédoniens avaient fixé la fiéte de 
Bacchus à un jour particulier , dans lequel 
Alexandre sacrifiait , chaque année ^ à ce 
Dieu ; mais alors , négligeant le culte de Bac- 

(0) GlitDS était un vieil officier de Philippe , qui avait 
ÊEiit toutes les campagnes des Macédoniens depuis vingt 
ans ; et qui, passant sa vie dans te tumulte des camps « 
n'avait pu plier son ame fière à ce manège des cours qui 
mène à là fortune et an pouvoir. Aléxatidre devait la 
vie à sa valeur^ mais le prince craignait son bienfaiteur 
encore plus qu'il ne Taimait ^ comme c'est Tusage des 
despotes , à qui tout fardeau est pénible y vakxae^ celui de 
la reconnaissance. 

H. H., p,3i4^: 
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chus, il consacra ce jonr aux Dioscnres XfC)4 
€t depuis il institua en leur honneur des sa- 
crifices suivis d'un festin* Après avoir vide 
un grand nombre de coupes , selon Tusage 
des Barbares imités par Alexandre ^ toutes 
les têtes échauffées par le vin , on parla 
des Dioscures dont on fesait remonter 
Torigine à Jupiter et non pas à Tjrndare.] 
Quelques-uns des convives, quelques flat- 
teurs ( et cette peste fut et sera toujours la 
ruine des rois et des empires) , avancèrent 
que les exploits de Castor et PoUux ne pou* 
vaient se comparer à ceux d'Alexandre. 
D autres osèrent blasphémer contre Hercule^ 
et détestèrent le démon de Fenvie qui em- 
pêche les héros de recevoir dès leur vivant; 
les honneurs qui leur sont dus. 

\. I I. 

Indignation de Cliùus ; emportement du 
prince; assassinat. 

Clîtus, irrité de longue main du change- 
ment d'Alexandre et des flatteries de ses 
courtisans ; animé par le vin et supportant 

(a) Castor et Pollax« 

d'ailleur$ 
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d'ailleurs impatiemment TofFense faite aux 
Dieux 9 et rabaissement injurieux de la 
gloire des anciens héros pour relever celle 
du conquérant, ce Et qu a-t-il donc fait de si 
» grand , de si admirable pour mériter de 
» tels éloges ? A-t-il acquis seul la gloire de 
» ses conquêtes f n en doit-il pas une grande 
» partie aux Macédoniens ? » 

Le discours de Clitus offense Alexandre.! 
Je ne saurais ici Tapprouv^r ; dans une or- 
gie , le plus sage était de garder le silence , 
et de ne point mêler sa voix à celle des flat* 
teurs. 

D'autres cependant rappellent les exploits 
de Philippe , les rabaissent et vont jusqu'à 
les contester pour rehausser ceux de son 
fils (i). Clitus, hors de lui , commence ïé^ 
loge de Philippe et la satire d'Alexandre > 
s'exhale en reproches amers ; et tendant 
-vers lui la main en le bravant : « Alexandre , 
» sans le secours de ce bras , tu périssais dès 
» le Granîque. » 

Enflammé de colère par l'outrage et les 
injures de Clitus , Alexandre s'élance sur lui; 
on le retient. Il appelle alors à grands cris 
ses Hypaspîstes y et comme ils n'avançaient 
point j il s'écria : « Me voilà donc comme 
Tome IL 3 
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9) Darius retenu par d'autres Bessus! Il ne 
>î me reste de roi que le nom. » H échappe 
alors aux bras de ceux qui l'entourent, saisit 
ou reçoit la pique d'un de ses gardes ^ 
«t perce Clitus(2). 



§. I I !• 



Variantes sur ce récit ; repentir 
d Alexandre. 



Arîstobule ne rapporte point l'origine de 
cette querelle; il rejette tout le tort surClitus: 
il raconte qu'au moment où Alexandre , 
dans son transport ^ s'ëlança pour le tuer » 
Clitus avait étë entraîne hors de Tenceinte 
par Ptôlémée (a) ; mais qu'il ne put rester 
dans le poste où il avait ëtë contraint de se 
retirer, et qu'entendant Alexandre appeler 
Glitus à haute voix , il revint en disant : 
« Le voici Clitus. » A ces mots , il fut percé 
du trait mortel. 

Je blâme Clitus d'avoir outragé son prince ; 
je plains Alexandre de s'être livré à deux 
passions indignes du sage et du héros , la 



{a) Fils do Lagus, un des gardes d'Alexandre. 



. — A 
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colère et^rivrognerie ; et je le loue ensuite 
d avoir", sur-le-champ , passé du crime au 
repentir. 

Quelques historiens rapportent qu ap- 
puyant de suite la base de la pique contre 
la muraille, et, tournant Ma pointe vers 
son cœur, il voulut terminer aussitôt une 
vie souillée par le meurtre de son amî-i 
On ne trouve ce fait que chez un petit 
nombre; le plus grand s'accorde sur les 
détails suivans. Retiré dans sa tente y il 
arrosa sa couche de larmes ; le nom de la 
victime sortait de sa bouche au milieu de^ 
sanglots , et s' adressant à la sœur de Clitus(^) 
qui avait été sa nourrice : ce Ma seconde 
» mèi^e ! que ton fils a bien reconnu tes 
» soins! ton'fils a vu périr les tiens pour lui, 
xf et il a tué ton frère de sa main ! Je suis. . . • 
» le meurtrier de mes amis. » Pendant trois 
jours il refusa toute nourriture , et ne prit; 
aucun soin de sa personne (b). 



{à) Lanice, fille de Dropidas. 

{Jt) Adeô facinora atque flagitîa sua îpsî în supplîcium 
yerterant, neque frustra prestantissimus sapientiœ firmar* 
solitùsest, si reciudantur tyranuorum mentes , posse as- 

3 * 
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§. I V. 

Bassesse des prêtres et d Anaxarque. 

Les prêtres de répandre qu'il fallait ici 
reconnaître le courroux de Bacchus y indigne 
qu'Alexandre eût néglige ses honneurs. • 
Trop heureux de pouvoir rejeter son crime 
sur la colère céleste , Alexandre sacrifie à 
Bacchus 9 aussitôt que ses amis Teurent dé- 
terminé à accepter de la nourriture. Il faut 
le louer du moins de n'avoir point fait trophée 

pici laniatus et ictus ; quando , ut corpora verberibut , ita 
•o&vitià , libîdine , malis consultis ^ animus dilaceretur. 
Tacit. annal. , L 6 , p. i34« 

Les crimes du monstre étaient devenus son supplice; 
Le plus grand des sages ( Socrate ) a dit avec raison qu'en 
fouillant dans Tame des tyrans, on y découvrirait des 
plaies profondes et hideuses ; Timpression du fouet sur 
les corps est moins vive que celle de la cruauté, des pas« 
sîons , des égaremens qui déchirent leur cœur. 

Ipsis quoque tyrannis sua fiagitia et facinora in arca- 
num supplicium supplicium vertuntur ; et saepè suas ipsî 
pœnas et cruciatus , quos in anîmo sentiunt , Eateri co- 
ganîur. Tacit, annal, y /. 6^ p. 

Les crimes des tyrans deviennent leur supplice; ils sont 
quelquefois obligés de dévoiler les plaies profondes de 
leur ame bo;irrelée. 
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de sa vengeance , de n'avoir point cherché à 
pallier cet excès , mais d'avoir reconnu ea 
homme sa faiblesse. On ajoute que le sophiste 
Anaxarque s'avança pour le consoler , et à 
la vue de sa désolation , s'écria en souriant i 
« Les sages ont dit que la justice était éter- 
:a nellement assise à côté de Jupiter, ce qui 
»nous annonce que la volonté des Dieur 
^est toujours juste ;^ la volonté des rois res- 
yy semble à celle des. Dieux. » L'orgueil 
d'Alexandre reçut cette consolation. 
. Pour moi je le regarde alors comme cou- 
pable d'une erreur phis grande encore que 
la première ^s'il a cru qu'une pareille maxime 
pût être celle d'un philosophe. £n effet , 
les actions d'un roi doivent moins régler la 
}ustice^ que la prendre pour règle (a). 

(a) La postérité a cru la honte d* Alexandre effacée par 
Bes remords sur le meurtre de Clitus. Cependant ne se- 
rait-on pas tenté de prendre ces remords mêmes pour 
une comédie jouée par la politique^ quand on voit Ti- 
vresse 9 cause du crime, lui survivre» qjaand l'assassin 
dTun ami ne se console que lorsqu*un sophisme abominar^ 
ble a tenté de rendre son assassinât légitime. 

H. H. 43. 
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(i) Les famées du vîn, Jointes à la passion qu'Alexan- 
dre avait pour les louanges » le porta à célébrer ses pro^ 
près exploits^ sans garder aucune rhesure, jusqu'à s«r 
rendre insupportable à ceux mêmes qui connaissaient la 
vérité de ses discours. Les p]ùs âgés néanmoins se turent , 
jusqu'à ce qu'ayant commencé à rabaisser les actions 
guerrières de Philippe , son père , il se vanta que la fa- 
meuse bataille de Chéronnée était son ouvrage » et quet 
la gloire de cette grande journée lui avait été ravie par la 
malignité et l'envie de son. père ; que dans une sédition , 
Philippe , affaibli d^uné blessure, s'était coucKé par terre» 
et n'avait point trouvé de meilleur expédient pour se 
sauver , que de faire le mort ; qu'alors il l'avait couvert 
de son bouclier, et tué de sa main ceux qui voulaient ap- 
procher de luij qu'enfin, Philippe s'était injustement 
glorifié d'une victoire suc les Illyriens â laquelle il n'as- 
sista jamais. 

Bo. , p. 244* 

(2) Plutarque donne une autre origine à la querelle 
de Clitus et d'Alexandre. 

Un poète obscur avait fait une chanson contre quel- 
ques capitaines macédoniens qui venaient de se laisser 
battre par les Barbares , et un des généraux la chantait au 
repas d'Alexandre, avec une gaieté qui se communiquait 
à la plupart des convivesr Clitus trouva très - indécent 
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qu'on critiquât ainsi y en leur absence , des officiers très- 
supérieurs é ceux qui les tournaient en ridicule , et et qui' 
on ne pouvait reprocher que d'avoir été malheureux y ets 
il le dit avec franchise^ comme il le pensait. 

C'est un crime de lèze-majesté aux yeux des rois ab-j 
solus , de trouver mauvais ce qui les ^muse. Alexandre ,- 
blessé de la liberté de Clitus , dît avec une ironie amère : 
Sans doute, quen appelant la lâcheté un malheur ^ 
Clitus veut plaider sa propre cause. Ce trait atroce que- 
le vin même n'excuse pas^ ulcéra Tame sensible d'un of« 
ficier dont l'honneur était Télément. Il sa lève : « O'cstf 
» pourtant le lâche que tu outrages, dit il , qui te sauv» 
a» la vie au Granique , lorsque , tout Els des Dieux que" 
» tu es y tu tournais le dos à l'épée de Spithrîdate ; c^est 
» par le sang- des lâches tels que moi , et par leurs bles«' 
» sures y que tu es devenu assez grand pour répudier 
» Philippe ton père » et te déclarer enfant de Jupiter >k. 

Alexandre ne put se contenir : c< Scélérat» voilà les^ 
» injures que tu exhales tons les jotirs contre moi ; c'est 
3» ainsi que tu animes des soldats enclins à la rébellion ;*. 
» mais ta ne triompheras pas long - temps de ton inso-^ 
"% lence ». Cependant la querelle s'échauffait de plus en' 
plus; Clitus y qui joignait à la liberté que lui donnait sa^ 
franchise celle de l'Ivresse , ne veut point céder à son' 
maître : « Si Alexandre, s'écrie t-il, ne veut que de» 
j» adulateurs 9 qu'il n'appelle point k sa table des Grec» 
39 qui ne savent dire que la vérité ; il trouvera ici assez de 
» Barbares ou d'esclaves avilis^ qui adoreront son dia» 
a» dème r ses caprices et ses fureurs ». 

A ces mots , le roi outré , jeté un fruit a la tète de Cli- 
tus» et cherche son épée : heureusement dès le commen- 
cement du tumulte y un de ses oificiers avait eu la pru<«- 
dence de la lui ôter» 11 crie alors , en langage macédo-^ 
nien, qu*on £Mse venir ses gardes^ et ordonne au trotn-» 
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pette de sonner Talarme. Comme celui-ci refusait d*ds 
béir, Alexandre se respecta assea peu pour lui. donner 
un grand coup de poing sur le visage. Le soldat se tut 
par respect , mais n en sonna pas davantage l'alarme. De- 
puis ce temps-la , dit le bon Plutarque, le trompette n*eii 
fut que plus estimé. 

Cependant , comme les esprit» s'aigrissaient à chaque 
instant de plus en {Ju& ^ quelques • uns des convives pri- 
rent le parti de pousser Clitus malgré lui hors du salon ; 
maia il rentra par une autre porte , chantant quelques 
vers deTAndromaque d'Euripide, qui fesaient allusion à 
la présomption déplacée d'Alexandre. Ce dernier trait 
de licence amena l'horrible dénouement. Le roi qui ne 
se possédait plus , arracha â l'un de se» gardes sa jave- 
line, et au moment que Clitus entr 'ouvrait la porte pour 
ae retirer, il la lui passa à travers du corps ; rinforiuné. 
poussa un cri terrible, et à l'instant il tomba mort aux. 
pieds de son assassin» 

Alexandre si petit et ai lâche dans toute cette querelle ^ 
se releva avec une sorte de dignité» à la vue du sai^g qui 
ruisselait sur ses habits , son ressentiment disparait , et ie 
crime qu'il vient de commettre se présente à ses yeux dans 
toute sa noirceur : il se jette sur le corps palpitant de sa 
victime » l'embrasse avec transport , et veut se percer de 
la même javeline qui a servi à l'assassinat. Ses gardes ac- 
courent, renlèvent, et le portent à. demi mort dans sa 
tente. 

Il passa la nuit et le jour suivant dans toutes les an-, 
goisses de la douleur et du remord , ne voulant parler à 
personne , refusant de prendre de la nourriture , et dé- 
terminé à se laisser mourir. Il est fâcheux que tout cet 
appareil de grandeur d'ame se soit terminé par un trait 
de lâcheté. 
' Alexandre devait à la mémoire de son ami » de co.nçor 
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1er par ses bienfaits sa Êimille désolée : il se deTaît à lui- 
même de renoncer à jamais au vin , qui Tavait condbic 
au plus odieux des assassinats ; il ne fit rien de tout cela ; 
mais un infâme sophiste , nommé Anaxarque , qu'il sou- 
doyait pour Taduler, s'étant écrié que la volonté d'un 
maître décidait du juste et de Tin juste; le monarque , 
Hâté dans ses idées de despotisme , se jugea moins cou- 
pable , et revînt à h vie. Enfin , un décret des Macédo- 
niens p qui déclarait juste le meurtre de Clîtus , mit le 
comble à Terreur ; on porta dans la tombe le corps de 
infortuné général , et dans l'intervalle , le crime de sa 
mort fut oublié» 

H. H. p. 3i6. 
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S O MM AIRE. 

/. Alexandre se prétend fils dJATnTn€fnp 
caractère de Callisthène. 

IL Anaxarque propose d'adorer 
Alexandre. 

III. Callisthène combat cette proposi-- 
tion. . \, . 

IV. Les Perses adorent Alexandre; 
Callisthène s y refuse. 
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CHAPITRE IV. 

Apothéose d^ Alexandre vivant. 

§. I. 

Alexandre se prétend fils dAmmon. 

Un dît aussi qu'Alexandre voulut se faire 
adorer comme un Dieu , et passer pour le fils 
d* Ammon , plutôt que pour celui de Philippe. 
Déjà plein d'enthousiasme pour ces usages 
et les peuples de TAsie dont il avait em- 
prunte le costume , il n'avait pas besoin , 
pour arriver à ce dernier excès , d'y être 
pous&é par des sophistes , par un Anaxarque 
ou par le poète grec Agis (a), 

Callîsthène d'Olynthe , disciple d' Aristôte 

et de mœurs sévères , le désapprouvait haiite^ 

ment , et avec raison : mais il faut cependant 

\ '■ -- — — - ■ . ■ , 

(a) Les hommes n'ont pas plutôt changé de condition ^ 
qn^ils changent d*humeur y on , pour mieux dire , ils 
découvrent celle qu'ils avaient dissimulée jusqu'alors pour 
parvenir à leur fin. 

RicïicL , testam. polit. ^ prçm. part. ^c. 2 » ^ect. u 
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blâmer Torgueil qui luî fesaît dire, s'il faut eût 
droîre quelques récits j^ sans autorité , que ses 
propres écrits étaient au-dessus des exploits 
d'Alexandre , qu îF ne s'en était point ap- 
proché pour acquérir de la gloire , mais pour 
lui en donner , et que ce prince devait at- 
tendre l'immortalité de l'histoire qu'il écri- 
vait, et non des contes qu'Olympias avait 
faits sur sa naissance» D'autres racontent que 
Philotas lui demandant un jour quel était le 
héros le plus honoré chez les Athéniens , il 
lui répondit . a Un tyrannicide, c'est Harmo- 
» dius» c'est Aristogiton* » Philotas insistant i 
« Et dans quel pays des Grecs le tyr£Lnnicide 
» pourrait-il trouver un refuge 2 » — « Chez. 
yy les Athéniens. Les Athéniens; ont défendu 
» les fils d'Hercule contre la tyrannie d'Eu- 
» risthée. » 

Callisthène (i) s'opposa aux. honneurs 
divins (a) que réclamait l'orgueil d'Alexandre.- 
iVoici Içs faits (2)^ 



(a) Cette folle trouva de& imitateurs clans Néroa€tGa?^ 
Kgula. 
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§. I i. 

Anaxarque propose d adorer Alexandre: 

Alexandre ëtaît convenu avec les sophistes, 
et les grands de la Perse qui composaient 
sa cour , de faire tomber à table la conver- 
sation sur cet objet. Anaxarque prenant la 
parole avance qu Alexandre a plus de droits 
aux honneurs divins qu'Hercule et Bacchus , 
dont il a surpassé les exploits par le nombre 
et la grandeur des siens ; que ce hëros est 
leur prince, et que les autres étaient étran- 
gers, Tun de Thèbes et l'autre d'Argos ; que 
le seul titre de ce dernier était de compter 
parmi ses descendans, Alexandre à qui la 
postérité élèverait des autels après sa mort ; 
qu'il était convenable de lui décerner , dès 
son vivant, des honneurs qu'il pourrait sentir 
et reconnaître. 

Anaxarque ajouta plusieurs autres consi- 
dérations à ce discours. Déjà les courtisans 
qui étaient dans le secret de cette proposi- 
tion, commençaient à se prosterner pour 
adorer le prince : les Macédoniens gardent 
un silence de désapprobation ; et Callisthèno 
le rompant le premier : 
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§.111. 

' Callisthène combat la proposition 
(ï Anaxarque. 

ce Ouï , sans doute , Alexandre est dîgne 
» des plus grands honneurs qu'un mortel 
» puisse recevoir ; mais la sagesse a établi 
» une différence entre ceux que Ton doit aux 
» Dieux etceux que ronaccordeauxhommes. 
Ti On érige aux Dieux des temples , des 
» autels ; aux hommes, des statues ; les sa- 
» crifices,les libations, les hymnes sont pour 
» les Dieux, il reste aux hommes nos éloges. 
» La Divinité est reculée dans le sanctuaire, 
» ow ne peut en approcher , on Tadore ; on 
saborde Ihumanité, pn la touche , on la 
» salue. Au milieu de ces fêtes, de cçs chants 
5) en r honneur des Dieux , on assigne cepen- 
» dant, à chacun d'entre eux, un culte dis- 
» tinct , comment n'en séparerait-on pas \^^ 
5) hommages rendus aux héros ? 11 n'est point 
» convenable de confondre tous ces rapports, 
» soit en élevant les hommes jusqu'aux 
y> Dieux, soit en ravalant lesDièux jusqu'aux 
» hommes. Alexandre permettrait-il qu'un 
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y> particulier usurpât de titre et les préroga- 
» tives de la royauté ? Les Dieux doivent-ils 
»étre moins indignés de voir un simple 
» jnortel affecter ou obtenir leurs honneurs 
» suprêmes? Qu Alexandre soit le premier 
» des héros , le plus grand des rois , le plus 
:)3 illustre des capitaines , qui peut en douter, 
» Anaxarque ? Mais n'était-ce pas à toi , dont 
» il consulte l'éloquence et la philosophie , 
M à le dissuader de cet excès. Tu devrais 
7> te souvenir que tu ne parles pas ici à 
!» quelque Cambyse , à quelque Xercès , 
» mais au fils de Philippe , mais au des- 
y> cendant _d'Hercule et d'Achille , mais 
oD à un prince dont les ancêtres , venus 
» d'Argos dans la Macédoine , n'y ont 
» point obtenu l'empire par la force et la 
5> violence, mais conformément à nos lois.j 
yy Hercule ne reçut pas les honneurs divins 
» pendant sa vie , et , même après sa mort, 
» il ne les dut qu'à l'ordre d'un oracle. Que 
» si, nous voyant en petit nombre au milieu 
» des Barbares, tu veux en prendre les mœurs, 
» Alexandre , souviens-toi de la Grèce. C'est 
» pour soumettre l'Asie à la Grèce que cette 
oîMpédition a été entreprise. Espères -tu 
»à ton retour forcer, 4fes plus libres des 
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» hommes 9 les Grecs à t'adorer? ou, 8^ ils 
» sont exempts de cette honte , est-ce aux 
» Macédoniens seuls que tu la réserves ? ou 
» bien ambitionnes-tu un double hommage , 
» homme pour les Grecs et les Macëdo- 
» niens , veux-tu être un Dieu pour les Bar- 
» bares ? Cette loi des Perses et des Mèdes , 
» je le sais , on la fait remonter au fils de 
» Cambyse , à Cyrus , le premier que Ton ait 
;» adore parmi les hommes ; mais tu sais 
» aussi que Torgueil de ce Dieu fut humilié 
» par un peuple pauvre y mais libre ^ par les 
» Scythes. D'autres Scythes ont châtié Tin- 
» solence de Darius ; les Athéniens et les 
» Ijacédémonîens, celle de Xercès ; Cléarque 
» et Xénophon , à la tête seulement de dix 
3> mille hommes firent trembler Artaxerce y 
» et toi même y tu as vaincu Dariuâ avant 
» d'être adoré. » 

§. I V, 

Les Perses adorent 'Alexandre ; Callis^ 
thène s^y refuse. 

Callisthène continua avec la même éner- 
gie : elle importuna Alexandre^ , mais plut 

aux 
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aux Macédoniens. Alors les affidés d'Alexan- 
dre leur donnent ïe signal de Tadora^tion. On 
se taîr, etles Perses, les plus avancés en âge et 
en dignité , se lèvent et ladorent tour-à-tour.i 
L'un d'eux , l'ayant fait d'une manière abso- 
lument abjecte, Léonnatus, un des Hétaïres, 
se prit à rire. Alexandre s'en tint offensé, 
et ne pardonna que par la suite à Léonnattis.i 
Le fait est raconté différemment par 
d'autres. Alexandre couronnant une coupe 
d'or , l'aurait présentée à la ronde , en s'a- 
dressant d'abord aux complices du projet 
d'adoration. Le premier, après avoir vidé la 
coupe , se serait levé , prosterné ensuite à 
3espieds,eten aurait étéembrassé. L'exemple 
suivi de proche en proche, Callisthène , à son 
tour fSe serait avancé pour recevoir l'embras- 
sèment, mais sans se prosterner : Alexan- 
dre, occupé à causer avec Ephestîon , n'y; 
aurait pas fait attention, sirundesHétairés, 
Démétrius (a) ne l'eût averti de la noble 
hardiesse de Callisthène qui , alors repoussé 
par Alexandre , se serait retiré en disant : 
Je n'y perds qu'un embrassement. (b) 

(a) Fils de Pytbonacte. 

(b) Est enlm philosophia pauçîs contenta judicibus ; 

Tome IL 4 
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Je n'insisterai point surles fautes d' Alexàn-- 
dre ; mais je ne puis applaudir à ce que la 
philosophie de Callîslhène eut d'excessif. Il 
suftit 9 dans ces circonstances , de se renfer- 
mer dans la modt^ration ; pour être utile à 
un prince, il faut en savoir ménager les inté- 
rêts. La haine d' Alexandre contre Callisthène 
parait justifiée par la rudesse de la franchise 
et de la vanité qu'il développa à contre- 
temps, (a) De-Ià cettepromptitude d'Alexan- 
dre à croire aux délations qui accusaient 
Callisthène d'avoir pris part à la conjuration 
formée contre ce prince par les adolescen» 
attachés à son service; on allait jusqu'à 
accuser le philosophe de les y avoir excités. 
Telle fut l'origine de cette conjuration, 
' ^ 1 ■ ■ ■■ ■ " i 

multitudinem consultô îpsa fugîens , eîque îpsî et suspecta 
•t invisa , ut vel si quîs universam velit vituperare , se- 
cundo îd populo possît facere. Cicen , Tuscul. , l. 2. 

La philosophie se contente d'un petit nombre de ju- 
ges , fuit à dessein la muhitude qui la haît^ et dont Ton 
s'attire les suffrages en proscrivant la sagesse. 

{à\ Plus un esprit est grand , moins se trouve - t - il 
quelquefois capable de société et de conseil , qualités sans 
lesquelles ceux mêmes, à qui la nature a donné le plus 
de lumières, sont peu propres au gouvernement. 

Richel.^ teU. polit, , prem. part.^ c, 8, s^ 2. 
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(i) Callîsthène, si fameax par Tère astronomique qui 
porte son nom , était His de Héro» nièce d*Aristote : 
c'est par le crédit de cet homme célèbre^ qu'il obtint la 
faveur d'Alexandre et le privilège de l'accompagner à la 
guerre de Perse. Plutarque a rassemblé quelques faits 
qui y mieux que ses éloges , donnent â la postérité une 
idée du caractère de ce philosophe. 

Soupant une fois à la table du roi , on Je pria de faire , 
sans être préparé , et la coupe à la main^ Féloge des gé- 
néraux macédoniens qui venaient de conquérir la Perse : 
il prit pour sujet leur bravoure , et il les loua avec tant 
de délicatesse , sans que ni lui ni eux eussent â rougir ^ 
qu'a la fin tout le monde se leva , et de concert, battant 
des mains^ et jetant sur lui des couronnes : Maintenant y 
lui dit Alexandre, il faut nous com^aincre de la force, 
de ton éloquence : criticfue ces mêmes guerriers dont 
tu 'viens de faire Vélo^e ; tes leçons pourront les éclai" 
rer , et s ils ne se fâchent^ pas , ils en deviendront 
plus hommes de bien* Le philosophe chanta la palinodie 
avec plus de succès encore, parce que le sujet qu'il avait 
à traiter était plus vaste , et il rendit ses portraits si res* 
semblans , que les originaux , tout en souriant de ses 
saillies, lui jurèrent une haine qui ne se termina qu'à son 
supplice* 

£n général , Taustère franchise était la base du carac* 
ière de Callisthène; il n'avait point ce génie souple qui 
se plie aux circonstances | et sans lequel l'homme qui 

4* 



Ô2 Notes, :L.IV^C. IV.' 

vit à la coar des despotes n*est rien ; et cette verta , 
toute sauvage qu'elle était ^ épargna peut-être plus d'un 
crime à Alexandre. 

Le philosophe , au reste , eut des torts : au lieu de ré* 
server cette austérité de principes pour les occasions im- 
portantes, où l'honneur du prince était compromis, il 
tourmenta son orgueil dans une foule de petites circonsr 
tances où il. ne fesait que Tirritêr sans motif. Quand on 
venait Tinviter à dîner à la cour , il n*y allait pas , .on s*il 
s'y rendait , il annonçait , par son silence ou par son 
dédain , sa roisantropie. Alexandre lui fit sentir une fois 
ses torts, avec douceur, en parodiant un versd*£aii^ 
pide : 

Je hais le lage qui ne sait pas Pêtre par lui-même. 

Ce n*est pas tout-â-fait ainsi que Platon , bien plus homme 
de génie que Callisthène , sans être moins philosophe , 
se conduisit à la cour de Syracuse. 

Enfin Torage éclata contre lui , i Tépoque de la con« 
juration d*Hermolaiis ; car la divinité d'Alexandre n*em- 
péchait pas qu'a chaque instant il ne se tramât des com- 
plots contre sa vie. H. H. , p. 328. 

(2) Alexandre» souillé du meurtre de Philotas, de 
Parménion et de Clitus , et voyant qu'au lieu de recueil- 
lir la haine publique, on anéantissait ses remords, en 
fesant de la volonté suprême l'arbitre du Juste et de 
l'injuste , fier du succès de l'infâme adulation d'Anaxar- 
que , se crut un moment d*une nature . supérieure aux 
Barbares qu'il subjuguait , et aux Grecs qu'il assassinait 
sans péril ; alors il travailla à son apothéose. 

Il essaya presque tous les rôles : Athénée rapporte que 
tantôt il se fesait trainer dans un char , ayant l'arc de 
Diane et son carquois ; tantôt il se montrait avec la fou^ 
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f}re et les armes de Jupiter Ammon : le matin on le 
voyait dans sa tente avec les ailes de Mercure , ses ta- 
lonnières et son caducée; et le soir ^ il changeait ces 
habits de théâtre contre la peau de lion et la massue 
d^Hercule. 

Enfin Tinsensé se rappelant la tradition du serpent afri- 
cain qu'on avait trouvé couché avec sa mère Olympias » 
le grand nom de fils adultérin d' Amphytrion qu'il croyait 
avoir déjà éclipsé , et sur-tout loracle d'Ammon , choisit , 
parmi tant de généalogies absurdes , d*étre fils de Jupiter. 

Les Perses et les Barbares, avilis depuis long- temps par- 
l'habitude de l'esclavage , se prêtèrent sans peine au ca- 
price impie du conquérant , mais de pareils hommages 
flattaient peu son orgueil ; il voulut rendre jusqu'aiDc 
Orecs complices de ces sacrilèges , il réussît près des 
poètes tels que Ghérile , des sophistes tels qu'Anaxarque ; 
mais il échoua quand il rencontra des Philosophes. 
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CHAPITRE V- 

Conjuration des Adolescens^ 

§• L 

Henmolaûs frappé de verges^ conspire 
pour se ^venger d* Alexandre. 

Obloiy un i^sage ëtabli par Philippe , les 
enfans des Macédoniens ëlevës en dignité, 
étaient choisis pour remplir auprès du roi les 
fonctions d'officiers de T intérieur pendant le 
jour y et de gardes de sa personne pendant la 
Huit. Ils lui amenaient ses chevaux que de- 
vaient leur remettre les Hîppocomes; ils rele- 
vaient sur son cheval à la manière des Perses , 
et raccompagnaient à la chasse. On distin- 
guait parmi eux Hermolaiis (a) qui parais- 
sait attaché à la phîlosoj^ie et particulière- 
ment à Callisthène. On raconte que , sui- 
vant Alexandre à la chasse du sanglier ^ 
Hermolaiis prévint le prince , et tua la béte. 

(a) Fils de SopoliSt 
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Celuî-cî , irrité de se voir enlever Fhonneur 
de la chasse f Ht battre Herinolaiis de 
verges , en présence de ses camarades r 
on lui ôta son cheval. L'adolescent com- 
munique son ressentiment à Sostrate (a) , 
son égal , son amant ; la vie lui est insup- 
portable, s'il ne venge Tinjure qu'il a reçue 
d'Alexandre ; Tamour de Sostrate lui fait 
partager la vengeance. Ils engagent Antî^ 
pâtre (è) , Epimène (c) , Anticlès (d) et Phî- 
lotas (e). Le tour de la garde d'Antipatre 
ëtant arrivé, on arrêta d'égorger Alexandre 
pendant la nuit ; mais ce soir - là même , 
Al( xandre prolongea la débauche jusqu'au 
point du jour. ' 

(a) Fils d'Amyntas. ' ; . , 

(b) Fils d'Asçlépiodore. 

(c) Fils d'Arsée. . 

(d) Fils de Théocrite. 

(é) Fils de Carsis de Thrace» 
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§. IL 

Dècomerte du complot des Adolescens ; 
aveu et motif des conjurés ; prétendue 
complicité de Callisthène. 

Aristobule diffère : . il prétend qu'une 
femme nommée Syrà , qui se mêlait de divi- 
nation ^ avait suivi Alexandre et les Grecs 
qui s en étaient d'abord amusés ; niais que 
l'événement ayant justifié plusieurs de ses 
prédictions , elle avait ce^^é d'être méprisée ^ 
et avait obtenu d'encrer jour et nuit dans 
la tente du roi , et même d'y rester pendant 
son sommeil. Le prince se retirait le soir 
du festin , lorsqu'accodrant, et comme rem- 
plie de la Divinité , elle le conjura de re- 
tourner à table et d'y passer la nuit. 
Alexandre crut céder aux ordres célestes y 
son absence trompe les conjurés ; l'un 
d'entre eux Epîmène , conte tout le secret lé 
lendemain à Chariclès Ça) son amant ; Cha- 
rîclès le redit. à Euryloque(fc). Euryloque se 
rend aussitôt dans là tente d'Alexandre ^ 

(a) Fils de Ménandre. 
\b) "Pxhre d*£pimène. 
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être vêle toute la conjuration à Ptolémëe (a)^ 
Alexandre , înstruîtpar ce dernier, fait arrêter 
tous ceux qu Eu^yloque a dénonces. Les 
douleurs de la question leur arrachent laveu 
du projet et les rnoms de tous leurs com- 
plices ; et même , selon Aristobule et Ptolé- 
mëe , ils avaient éiè excites par Callisthène ; 
mais y selon d'autres écrivains ^ Alexandre 
céda moins aux so^ipçons et à la délation 
qu à sa haine contre Callisthène , redoublée 
encore par la liaison dé ce philosophe avec 
Hérmolaiis (ti). Celui-ci conduit devant les 
Macédoniens : ce Oui , f aï conjuré contre 
30 Alexandre ; un homme libre ne peut sup« 
» porter l'outrage. » Et rappelant alors 
tous les crimes dti tyran , là mort injuste 
de Philotas 9 celle de Parménion et des 
autres , lassassinat de ditus plus affreux 
encore^ cette affectation de revêtir la parure 

: - — -:s-^ ■ : ' ' — -' 

(a) Fils de Lagus , garde de la personne du prince^ 
{b) On empoisonna cette liaison, aux yeux d'Alexandre; 
on alla f usqu-à dire que le jeune homme , ayant demandé 
comment H pouvait devenir ie t>lus célèbre des hommes, 
le philosophe avait répondu : « £n tuant dehui' qui a le 
9» plus de droit à la célébrité», calomnie absurde» et 
qui n'aurait pas fait la plus légère impression sur le prin- 
ce , si elle avait été répandue aS^ànt la scène de i'apor 
théose. 
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asiatique, cette adoration forcée, ces scènes 
de débauche et d'ivresse* « Voilà , ajouta-t-il , 
» ce que je n'ai pu supporter , voilà ce qui 
^^mjavait inspiré le dessein de rendre la< 
^> liberté aux Macédoniens »• (i) 

i I I I. 

Supplice des Adolescens et du philosophe. 

A ces mots Hermolaiis et ses con^plices 
fiont saisis et lapidés. Selop Aristobule , Cal- 
listhène , chargé de fers , fut traîné à la 
suite de l'armée (â^), y tomba malade et 
mourut. Selon Ptolémée, il finit sa vie dans 
les tortures (2) et sur une croix , tant est 
grande la diversité des récits. Les bistorieni» 
témoins des faits ne s'accordant pas même 
entre eux , Tincertitude est encore plus 
marquée chez les autres. (3) Je crois avoir 
présenté assez de détails ; j ai rassemblé tous 
ceux qui ont quelque analogie entre eux , et 
j'ai rapporté à la mort de Qitiis quelque^ 
événemens qui la suivirent de près. 

(0) Sénèque , qui déplora le aort de Gallxsthène , l'é- 
prouva, dm que Tigeilin gouverna Tesprit de Néroa. 
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(i) Les historiens mettent dans la bouche d* Alexandre 
une réponse aux inculpations d'HermolaûSi dans laquelle 
ce prince cherche à se justifier du reproche d*a voir adopté 
les moeurs persiques; ajurés qaoi il apute : « Âdinirjex* 
» vous HernioIaiiSr il aurait voulu que je m'opposasse à 
9» Jupiter, lorsqu'il m*a appelé son 6Is. Suis je maître de 
a> la parole des Dieux ? Puisje captiver leurs oracles ? Il 
o».m*& honoré de ce nom; je Tai reçH ponr donner du 
a>^ ppida à vos armef , etc. »> 

) • ' • 

(a) La mort injuste de ee philosophe est une des ac- 
tions qui ont le plus déshonoré la mémoire d* Alexandre* 
*lt n'est point de plus grànfde tache dans sa vie ; il mit par 
là^tciusies gens de Jnen dans Timpossibilité de lui* repré- 
senter les véritables intérêts de sa j^ibire. Depuis ce mo* 
meht f on n'entendit plus dans les conseils aucune pa- 
role libre; ceux même qui étaient le plu)s zélés pour le 
'bieA'public et pour sa personne , se crurent dispensés de 
le détromper : la tUwérïe seule , désormais écoutée , prît 
sur lui un ascendant qui acheva de le corrompre^ et le 
puiîit justement d'avoir sacriHé Thommele plus vertueuit 
qu'il eût a sa suite y à la folle ambition' de se faire adorer. 

• Bo. y p. a68. 

- (3) Il y a , comme on le voit chez les historiens , une 
grande diversité d'opinions sur le gejire dv supplice qu0 



Notes, L. IV, C. V. 6ê 

5Dbît Callisthène; soîvant les uns/ il fut mis en croix ; 
suivant les autres, il fut enfermé dans une caverne, après 
qu*on lui eut coupé le nez , les lèvres et les oreilles : une 
tradition moins suspecte , veut qu'il ait été enfermé dans 
une cage de fer, et que^ rongé de vermines , il y soit 
mort, commeSylla, de la maladie pédiculaire. 

Justin , qui se croyait mieux informé que les autres 
historiens d'Alexandre , prétendait que Lysimaque , un 
des meilleurs généraux du conquérant ^ et qui régna 
après lui, voyant Callisthène ^ son apcien ami, lutter 
contre une mort lente et cruelle , lui donna du poison 
pour abréger son supplice.* Alexandre le sut^ et dans sa 
fureur , il le fit exposer k un lion ; mais le guerrier, éga- 
lement intrépide et robuste, étouffa la béte féroce^ en lui- 
enfonçant dans la'gùeule son bras enveloppé de son man* 
teau. Ce trait de force fut, ajoute t*on, admiré du roi., 
qui rendit sa faveur à Tami de Callisthène. Plusieurs cri- 
tiques doutent de ce fait, à cause de la force plus qu'ath- 
létique qu'il suppose dans Lysimaque ; pour moi , j'en 
doute encore plus^ â cause du retour de générosité dans 
Alexandre. 

Alexandre ne parait point avoir eu de remords du sup- 
plice de Callisthène ; aussi sa. mémoire en est couverte 
d'un opprobre ineffaçable : Sénèque, qui n'est pas tou- 
jours déclamateur , en parlait ainsi sous le règne de Né- 
ron : ce Callisthène fut un homme d'un esprit supérieur « 
» dont l'ame Hère érait incapable de supporter les ou- 
» trages d'un monarque furieux ; sa tnort est pour 
» Alexandre une tache éternelle , que n'effaceront jamais 
» ni son courage ni ses exploits ; quand on dira qu'il a 
» fait périr des millions de Perses , on répondra : Mais 
» il a tué Callisthène ; quand on dira qu'il a vaincu Da- 
» rius, le souverain d'un puissant empire , on répondra ; 
?> Mais il a tué Callisthène ; quand on dira qu'il a couvert 
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» rOcëan de nouvelles flottes , qu'il a étendu son em*^ 
3» pire depuis un coin obscur de la Thrace jusqu'aux li«- 
» mites de rOrient y on répondra : Mais il a tué Gallis- 
» théne ; quand même il aurait éclipsé la gloire des rois 
» et des héros ses prédécesseurs , il n'a rien fait de si 
» grand y que le crime d'avoir tué Gallisthène ». 

H. H« y p. 33a» 



LIVRE QUATRIEME. 

Deuxième partie* 

Déiection et réduction d'une partie de 
la Sogdiane ; entrée dans l'Inde. 



64 Expéditions 



SOMMAIRE- 

/. Propositions des Scythes et du roi 
des Chorasmiens. 

IL Défection des Sogdiens "vers 
rOxus; leur réduction. 

III. Succès de Spitamêne ; nouvel 
échec "vengé par Cratérus. 

IV. Défaite de Spitamêne massacré 
par les siens. 



t> 



CHAPITRE 



d'Alexandre, L. IV, C. VI. 65 

CHAPITRE V I. 

Défaite eu mort de Spitamène. 

^- I. 

Propositions des Scythes et du roi des 
Chorasmiens* 

JLes envoyés d'Alexandre dans la Scythîe 
reviennent accompagnes d'une nouvelle dé- 
putation que le successeur du roi Scythe 
lui envoyait à son avènement. Les députés 
vena!ient Tassurer d'une entière soumission-, 
lui apportaient les plus grands présens , et 
lui offraient la fille de leur prince en liiariage, 
comme un gage d'amitié et d'alliance. Que 
si cette offre n'était point acceptée , leur roî 
proposait aux officiers de Tarmée , et à ceux 
qui étaient le plus chers au conquérant , les 
filles des premiers de la Scythie ; que , si 
on l'exigeait , il viendrait lui-même preadre 
les ordres d'Alexandre. 

Pharasmane , roi des Chorasmiens , vînt 
sur ces entrefaites trouver Alexandre aveq 

Tome IL 5 
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quinze cents chevaux ; il annonçait qu'il 
était voisin de la Côlchide et de la contrée 
dès Amazones ; que si le dessein d'Alexan- 
dre était de tourner ses armes de ce côté , et 
de soumettre les nations voisines du Pont- 
Ëuxin , il offrait d'être son guide et de le 
défrayer dans la route. 
, Alexandre répondit d'abord à la députa- 
tîon des Scythes avec bienveillance ; et 
appropriant son discours aux circonstances , 
îl écarte le projet d'un hymen étranger. 
Après de justes éloges donnés à Pharasmane 
et l'avoir reçu au nombre de ses alliés , il lui 
dît qu'il n'entrait point dans ses vues de se 
diriger vers le Pont, mais vers l'Inde dont 
}a conquête rangerait toute l'Asie sous ses 
lois ; que l'Asie soumise , îl rentrerait dans la 
Grèce par l'Hellespont et la Propontide , . 
et tournerait vers l'Euxin avec toutes ses 
forces de terre et de mer , qu'il réclamerait 
alors les promesses de Pharasmane. Il le 
renvoie et l'adjoint au Perse Artabaze , qu'il 
avait nommé satrape des Bactriens et des 
peuples voisins. 



A 
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^11. 

Défection des. Sogdiens vers VOctus ; 
, leur réduction. 

'Alexandre marche de nouveau, vers TOxus, 
contre les Sogdiens retirés dans leurs places 
fortes , après avoir refusé d'obéir au satrape 
qu'il leur avait donné. Il campe aux bords 
du fleuve ; on vit , dit-on , sourdir près de la 
tente d'Alexandre deux fontaines, Tune d'eau 
vive , et l'autre d'huile. Ptolémée , averti le 
premier de ce prodige , en instruit Alexandre 
qui sacrifie après avoir consulté lès devins.} 
Aristandre lui prédit de grands travaux et 
la. victoire. 

Il pousse vers les Sogdiens avec une partie 
de l'armée, après avoir laissé Polysperchon, 
Attalus, Gorgias et Méléagre avec une partie 
de ^Q% troupes dans laBactriane, pour pré-^ 
venir les troubles, contenir lés Barbares et 
combattre les révoltés. Il divise son armée 
en cinq corps ; le premier, sous la conduite 
d'Ephestion ; le second , sous Ptolémée ; le 
troisième, sous Perdiccas ; le quatrième, sous 
Cœnus et Artabaze ; et , dirigeant lui-même 

5 ^« 
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le cinquième 9 il s'avance vers Maracande.{ 
Les autres se portèrent de difFërens côtés, 
et y fesant le siège des places y contraignirent 
les révoltés à se rendre de force ou de com- 
position. Ces différens corps » après avoir 
parcouru la Sogdiane , se réunissent sous les 
murs de Maracande. £phe8tion est chargé de 
conduire des colonies dans les villes de k 
Sogdiane; Cœnus et Artabaze^ marchent 
vers les Scythes^ chez lesquels Spitamène 
a'était réfugié. 

Alexandre 9 avec le reste de Tarmée , entre 
dans la Sogdiane j dont il soumet facilement 
les villes occupées par les Barbares révoltés., 

§ III. 

Succès de Spitamène ; échec vengé par 
Cratérus. 

. Cependant Spitamène , avec une poignée 
de transfuges Sogdiens qui s'étaient retirés 
en Scythie, et six cents chevaux Massagètes, 
attaque une place frontière des Bactriens, 
la surprend , égorge la garnisoa et en fait le 
commandant prisonnier. Enflé de ce succèSi 
il s'approche peu de jours après deBactres^ 
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<et se contente , sans lassiëger y de ravager 
les environs. 

Les Grecs avaient laisse malades dans ces 
murs plusieurs cavaliers des Hëtaires , Pî- 
thon , (^) à la tête de quelques officiers 
domestiques (b} et le Citharœde Arisfonicus^i 
Ils étaient convalescens , ils pouvaient déjà 
porter les armes et monter à cheval. A la 
nouvelle de F incursion des Scythes, rassem- 
blant quatre • vingt chevaux stipendiaires 
laissés en garnison à Bactres , et quelques* 
uns des adolescens^, ils courent sur les Mas^ 
sagètes. Cette sortie imprévue les rend 
maîtres de tout le butin des Scythes dont ila 
égorgent une grande partie. Comme ils se 
retiraient en désordre , sans chef, Spita-« 
mène et d'autres Scythes , sortent d'une em- 
buscade , fondent sur eux , tuent sept Hé-^ 
taires et soixante stipendiaires. Aristonicud 
périt dans cet te action, où il montrais plus 
grande valeur. Pithon blessé tombe vivant au 
pouvoir de Tenneimi. 

Instruit de cette défaîte ^ Cratérus marche 
contre les Massagètes qui fuient aussitôt 



(a) Fils de Sbsicle. 

\lf) Les adolescem ^ voy. plu» haut» 
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dans le d^ert : mille chevaux se rëunîssanC 
à eux , Cratérus les atteint et les défait mai- 
gre la résistance la plus opiniâtre. Cent 
cinquante cavaliers scythes demeurent sur 
te champ de bataille , le reste se sauve dans 
les déserts où les Macédoniens ne peuvent les 
poursuivre. 

Cependant Alexandre nomme Amyntas (a) 
satrape de la Bactriane^ emploi que la vieil- 
lesse d'Artabaze ne pouvait plus remplir. 
Il laisse près de lui, en quartier d'hiver, 
Cœnus à la tête de sa troupe^ de celle de 
Méléagre , de quatre centschevaux Hétaïres, 
de toute la cavalerie des Archers, desSogdiens 
et des Bactriens qu'Amyntas avait comman- 
dés : ils ont ordre de protéger le pays , et 
de surprendre Spitamène s'il tentait quelque 
incursion. 

, §• I V. 

Défaite de Spitamène massacré par les 
siens. 

Spitamène voyant les places remplies 
de garnisons macédoniennes qui lui étaient 
tous moyens d'échapper par la fiiite , se 

(a) Fils de Nicolaûs. 
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^orte sur les troupes de Cœnus , dont lat- 
tàque lui paraissait moins difficile. Arrivé 
à Gabes, place forte sur la frontière des 
Sogdiens et des Massagètes, il entraîne faci- 
lement dans son parti trois mille chevaux 
Scythes. Ce peuple pauvre , sans villes, sans 
retraites fixes , n'ayant rien à perdre , est 
toujours prêt à guerroyer. 

Cœnus marche avec son armëe au-devânt 
de-Spitamène > lui livre un combat sanglant ; 
l'avantage reste aux Macédoniens ; il* ne per- 
dent que vingt-cinq chevaux et douze fkn- 
tassins , tandis queTehnemi laisse huit cents 
cavaliers sur le champ de bataille. Après 
cette défaite , les Sogdiens et les Bactriens, 
qui avaient pris parti pour Spitamène, vin«- 
rent trouver Cœnus et se rendre à discrétion.! 
Les Scythes TSIassagëtes fuient avec leur 
chef dans le désert après avoir pillé le bagage 
de leurs alliés ; mais apprenant qu'Alexan- 
dre marchait contre eux , ils lui envoient la 
tête de Spîtamène , espérant ainsi le dé- 
tourner de son projet. 

Cœnus et Cratérus rejoignent Alexandre 
à Nautaque où viennent aussi le retrouver , 
après avoir exécuté ses ordres, Phratapherne 
et Stasanor satrapes ^ Tun des Parthes^ fautre 
des Arriens. 
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Pendant que Tarmée se repose en quartier 
d'hiver k Nautaque , Alexandre envoie Phra^ 
tapherne chez les Mardes et les Topirîens , 
chercher le satrape Phradatës qui ne s'était 
point rendu aux ordres réitérés du prince. 
Stasanor va commander les troupes laissées 
chez les Drangues ; Atropate succède , en. 
Médie ^ à Exodate , dont Alexandre soup- 
çonnait la fidélité ; Staménès remplace , à 
Babylone, Mazéedonton apprend la mort; 
Sopolis, Ëpocillus et Menœdas» courent en 
Macédoine faire des recrues. 
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CHAPITRE VII. 

\Reddition de la roche des Sogdiens 
et de celle de Choriène. 

§. L - 

' Attaque de La roche des Sogdiens ; 
proposition d'Alexandre rejetée. 

Au printemps, on part pour assiéger laroche 
des Sogdiens. C'est dans cette place inexpu^ 
gnable que s'étaient réfugiés une foule 
d'habitans, et Oxyarte avec sa femme et 
ses filles, après avoir abandonné le parti 
d'Alexandre. La prise de ce poste enlevait 
aux Sogdiens leur derfiier boulevard. Alexan- 
dre s'approche , mais il ne voit de tous côtés 
qu'une hauteur escarpée , couverte de neige, 
inabordable. Les Barbares étaient appro- 
visionnés pour un long siège , et ne màn-* 
quaient point d'eau. Alexandre leur fait 
proposer d'entrer en composition , avec la 
facilité de se retirer chez eux ; mais les Bar- 
bares 66 prenant à rire, lui demandent si 
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ses soldats ont des ailes ; qu'ils se croyaient 
au-dessus de toute atteinte. Irrite de cette 
réponse superbe^ Alexandre ^ pour satisfaire 
à-la-foîs sa vengeance et sa gloire , résolut 
d'emporter la place. Il fait publier par un 
hërault , que le premier de tous qui montera 
à l'assaut obtiendra douze talents ; le second^ 
le troisième et tous ceux qui leur succéde- 
ront , des récompenses proportionnées ^ jus* 
qu au dernier 9 qui recevra trois cents dari- 
ques. (a) 

5. I L 
Reddition de la roche des Sogdiens^] 

Des Macédoniens, excités à-la-foîs par 
leur courage et la récompense , se présentent 
au nombre de trais cents, choisis parmi ceux 
exercés à ces sortes de travaux. Ils sont 
armés dé crampons de fer qu'ils doivent 
ficher, dans la glace ou dans la roche, et 
auxquels ils attachent de fortes cordes. Se 
dirigeant pendant la nuit du côté le pilùs 
escarpé et le moins gardé , à Taide de. ces 
crampons et d'efforts redoublés, ils arrivent 

(a) Un talent. ^ 
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ile dîfFérens côtés sur le sommet. A cet 
assaut, trente roulèrent 4ans les précipices 
et dans les neiges ; on ne put retrouver 
leurs corps. Arrivés sur le sommet, les Ma« 
cédonlens élèvent un drapeau , c'était 
le signal convenu. Alexandre députe ua 
hérault vers les postes avancés des Barbares 
pour leur annoncer qu'ils aient à se rendre; 
que ses soldats ont des ailes ; qu'ils lèvent 
les yeux , les hauteurs sont occupées par les 
Macédoniens. A cet aspect imprévu , s'imar 
ginant que les assaillans étaient en plus 
grand nombre et mieux armés , les Barbares 
se rendirent. (1) 

§. ï II. 

Alexandre épouse Roxane , sa captwe. 

Parmi les prisonniers on compta un grand 
nombre de femmes et d'enfans , entre autres 
ceux d'Oxyartes ; Tune de ses filles, Roxane 
nubile depuis peu , était la plus distinguée 
des beautés de T sie , après la femme de 
Darius. Alexandre en est épris , et loia 
d'user des droits du vainqueur sur sa captive, 
il rélève au rang de son épouse , action bien 
plus digne d'éloge que de blâme. Il avait 
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respecté autrefois la femme de Darîas 9 la 
plus belle de celles (2) de TOrient , soît în- 
différence 9 soit modération y et cela dans la 
/leur de Tâge , au comble des succès y dans 
cette situation où les passions ne gardent 
plus aucune mesure : retenue louable y et 
que Tamour seul de la gloire pouvait con- 
seiller faj. 

Oxyarte instruit à-la-foîs de la captivité de 
sa famille y et des dispositions d^Alexandre 
pour sa fille, reprenant Tespérance , vint 
trouver le prince qui le reçut avec tous les 
honneurs que sa nouvelle alliance com- 
mandait. 

§. I V. 

Siège de la roche de Choriène. 

Les affaires de la Sogdiane terminées , 
Alexandre marche vers les Parétaques où 
les Choriens et les principaux du pays s'é- 
taient réfugiés dans un poste également im- 
prenable , on rappelle la roche de Choriène : 

(a) Le paragraphe qui suit dans le texte d'Arrîen ap- 
partient naturellement au chapitre VI, du second livre » ^ 
où nous l'avons reporté. Voyez toni, 1 , p. i85, la note 3. 
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elle a de hauteur vîqgt stades (a) , et de oir^ 
cuit, soixante (^). Escarpée de toutes parts • 
on ny monte que par un sentier étroit 
et difficile , où peut à peine passer un seul 
homme: des précipices Tentourent 9 et avant 
d'arriver aux pieds de la place, il faut en 
combler la profondeur. Alexandre n'est que 
plus animé à son entreprise, rien ne paraît 
impossible à son courage et à sa fortune : 
des sapins abondaient aux environs y il les 
fait abattre;, on. en forme des échelles pour 
descendre dans ces abymes inaccessibles à 
tout autre moyen, v^ 

Alexandre présidait^ à Fouvrage , pendant 
le jour, à la télé de la moitié de larmée; il 
était relevé la nuit , tour-à-toùr , par Per- 
diccas, Léonnatus et Ptolémée (c) , sous les 
ordres desquels il avait divisé le reste de 
Tarmée en trois corps. La difficulté du ter- 
rain , celle de l'entreprise ne permettait pas 
d'avancer à plus de vingt coudées (d) le 
jour, et un peu moins la nuit. Sur les 
flancs de l'abyme on enfonçait avec effort 
■■ — ' ^ I - 1^1 .1 ■■ Il ■ ■ I l II ' * >■■ ■■ I ■ < 

(a) a5oo pas. 
(fi) 7 à 8ooo. 

(c) Fils de Laga$« 

(d) 3o pieds. 
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des crampons à la distance nécessaire 
pour soutenir la charge ; on y attacha des 
claies ou des fascines qui , fortement liées 
entre elles semblaient pn^senter un pont; 
on les couvrît de terre au niveau du bord 
pour arriver de plain pied jusqu'à la 
place. 

§. V. 

Reddition de la roche de Chorihne ; ajh 
-provisionnement que le commandant 
donne aux Grecs. 

Les Barbares avaient commence par rire 
de ces efforts qu'ils croyaient inutiles. Mais 
lorsqu'ils se virent incommodes par les traits, 
tandis qu'ils ne pouvaient des hauteurs 
atteindre les Macédoniens à couvert sous 
leurs travaux, Choriène effrayé envoie un 
hérault à Alexandre , et demande à conférer 
avec Oxyarte : celui-ci lui conseille de se 
soumettre à ce conquérant, que nul obstacle 
ne peut arrêter , et de la bonté duquel il peut 
tout attendre, s il se rend à lui ; que lui-même 
en était un exemple. Choriène , persuadé par 
ce discours , vient trouver le roi avec quel- 
ques-uns des 3iejis. Alexandre Taccueille 

avec 
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avec bienveillance, le retient auprès de lui , 
renvoie une partie de ceux. qui lavaient ac- 
compagné pour faire rendre la place : on en 
prend aussitôt possession. 

Alexandre , suivi de cinq cents Hypas- 
pistes , y monte pour la reconnaître , et loin 
d'être offensé de la résistance de Choriènè , 
fl lui rend le gouvernement de la citadelle 
et de tous les lieux sur lesquels il s'étendait. 

L'armée, qui avait déjà souffert des rigueurs 
de la saison et du siège, vint alors à man- 
quer de vivres. Choriènè s'engagea à lui en 
fournir pencjant deux mois , et faisant ouvric 
ses magasins , il distribue aux: soldats du* 
blé , du vin et des salaisons. Ces objets 
fournis dans le terme convenu , il protesta 
qu'il n avait point épuisé la dixième partie 
des provisions qu'il avait amassées pour le* 
siège. Alexandre lui marqua de nouveaux 
égards, convaincu qu^il s'était; rendu plutôt 
de bonne grâce que pat force « 



Tome IL 
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(i) Alexandre pardonnait rarement à la valeur de ses 
ennemis , et encore moins à leurs railleries. Trente des 
principaux Sogdiens sont députés vers lui, pour remettre 
la place , a condition d'avoir la vie sauve. Quoique 
Alexandre ne fût pas encore leur maître, irrité de 'la 
fierté d'Arimaze t un de leurs che£i p qui n*étaitpas vena 
lÀi-méme , il refusa de le recevoir à composition. Une 
confiance aveugle dans son bonheur , qui ne s'était jamais 
démenti , lui ôtait tonte vue dn danger. Arimaze, de son 
edté » aveuglé par I9 crainte^ et n*envisageant point de 
ressources , descendit avec $e$ parens et la principale no- 
blesse » dans le camp d'Alexandre; ce prince^ oubliant 
ce que l'humanité et lifi bonne foi demandaient dans cette 
occasion , les fit tous battre de verges , puis attacher en 
cipix au pi^ inème du rocher. La multitude qui s'était 
rendue , fut donnée avec tout le butin , aux habitans des 
nouvelles villes bâties dans ces contrées, et Artabaze eut 
encore le gouvernement du roc et dn pays des environs. 

Cet acte d'inhumanité souleva une partie ^es provinces 
voisines. 

Bo. , p. 241. 

(a) Le récit que ïyrîotes fit à Darius des procédés 
généreux d* Alexandre à l'égard de sa famille, engagea , 
selon Quinte-Curce ( /. 4 , c. 1 ) , ce rqi de Perse a en- 
voyer des ambassadeurs pour demander la paix. Diodore 
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'. Justin ne parient point de la scène pathétique qui se 
issa entre Darius et Tyriotes ou Tyrëus, comme le 
3mni6 Plutarque , quoiqu'ils fassent mention de Tam- 
assade qui avait la paix de TAsie pour objet. Tous cf s 
Lstoriens fixent Tëpoque de cette dëputation quelques 
lurs avant la bataille de Gaugamèle. Ârrien met celle 
e la conversation de Darius avec son eunuque peu de 
^mps après le combat d'Issus : il avoue cependant que 
i certitude de cet^entretien n'était établie que sur des 
ruits vdgues. Quelle foi peut-on donc y ajouter ? 

S« C« ; p« 1 24* 
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CHAPITRE VII L 

Entrée eu -premiersf exploits dans 
ÏInde. (i) 

§. L 

Retour à Bac très ; marche vers Vlnde.^ 

jtV I.EXANDR.E tourne vers Bactres « et envoie 
Cratérus à la tête de . six cents Hëtaires ^ 
et les corps d'infanterie de Polyspercfaon , 
<J.'Attaki5 et d'Alcëtas^ joints^ à celui qu il 
commandait pour combattre Catanës et 
Àustanes , les derniers chefs de la révolte des 
Parétaques. L'action fut sanglante y mais 
décisive en faveur de Cratérus. Catanés fut 
tué dans la mêlée , et Austanes fait pri- 
sonnier fut envoyé vers Alexandre. Les Bar- 
bares perdirent cent vfngt chevaux et quinze 
cents hommes de piei 

Cratérus rejoint Alexandre dans la Bac- 
triane. C'est à cette époque qu'il faut rap^? 
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porter la conjuration des adolescens et la 
xiiort dfe CàllîSlhène. 

Vers le milieu du printemps y Alexandre 
prend la route de Tlnde avec toutes ses trou- 
pes, dont il détache seulement dix mille 
hommes de pied,, et trois mille cinq cents 
chevaux sous la conduite d'Amyntas qui doit 
contenir la Bactriane. Après avoir passé le 
Caucase en dix jours de marche y il parvint 
à la ville d'Alexandrie , qu'il avait fait bâtir 
dans la Paropamise lors de sa première 
e^ipédîtion en Bacbiane, Il en destitua le 
commandant pour n'avoir pas rempli les 
devoirs de sa charge ; et ayant appelé ^ pour 
repeupler là Ville ^ les finitimes ainsi que 
les Macédoniens mis hors dé combat 9 il 
en confia le gouvernement à Nicànor ^ Tun 
des Hétaïres. Tyrfaspfe fiit flommé satrape 
de toute la I^aropamise et des contrées qui 
s'étendent jusqu'aux bords du Cophès. 

§ I I. 

Passage à Nicèe ; soumission de TaxUe 
et de plusieurs Anactes. 

Il passe par Nîcée et sacrifie à Pallas- 
Un hérault le précède et va pévenir Taxile 
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et les autres Ânactes (a) y au-delà du fleuve , 
qu'ils aient à se rendre auprès d'Alexandre 
par-tout où il serait. Taxile et les Anactes 
obéissent ; ils apportent les plus rares pVë- 
senSy et promettent de lui envoyer des é\é^ 
phans au nombre de vingt-cinq, 

Alexandre partage son armée et aban- 
donne à Ephestion et Ferdiccas le com- 
mandement d'une partie composée des trou- 
pes de Gorgîas , de Ciitus , de Méléagre , de 
ïa moitié des Hétaires à cheval , et de la 
totalité des troupes stipendiaires , avec ordre 
de marcher dans la Peucelatide vers Tlndus , 
d'y soumettre toutes les villes de force ou 
par composition, et une fois arrivés aux 
bords du fleuve , d'y faire tous les préparatifs 
pour en faciliter le passage. Ils sont accom- 
pagnés de Taxile et des autres Anactes ; les 
ordres d'Alexandre sont exécutés, 

Astès , hyparque (b) de la Peucelatide , se 
révolte , s'enferme dans une ville , qu'Ephes- 
tipn assiège et prend d'assaut le tren- 
tième jour. Astès y pérît. On établit à sa 
place Sangée, qui.abândonnant le parti d'As- 

{à) Les che£i » les principal» dii pays,. 
\h) Comitiandanrt 
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tes pour celui de Taxîle, mérita ainsi la cdiIt 

fiaace d'Alexandre. 

§. I I L 
Expéditions contre les Aspiens. 

Aljexandre suivi des Hypaspîstes, deFautre 
moitié des Hétaïres à .cheval, des Hétaires 
à pîed , des Archers , des Agriens et de la 
cavalerie des hommes de trait, pousse vers les 
Aspiens , les Thyréens et les Arasaques : il 
côtoie le Choès ^ se dirige par des hauteurs 
difficiles et escarpées , traverse le fleuve 
avec peine. Apprenant que les Barbares se 
sont réfugiés dans leurs montagnes et 
leurs places fortes, il laisse en arrière, son 
infanterie avec ordre de le suivre au petit 
pas , s'avance rapidement avec toute sa 
cavalerie et huit cents, hommes de la pha- 
lange qu'il fait monter en croupe tout 
armés. 

Il trouve tous leshabitans de la première 
ville: avancée , rangés en bataille aux pieds 
de leurs murs, dans lesquels il les rejette 
du premier choc. 

Alexandre fiit blessé à Tépaule , d'un trait 
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qui ne pénétra point avant , parce que le 
coup fut rompu par la cuirasse. Ptolémëe et 
Léonnatus furent également blessés, 

Alexandre ayant tourné la ville en re- 
<:onnait le faible , campe de ce côté , et le 
lendemain dès Faurore, ayant donnéFassaut, 
on force lé premier rempart moins solide ; le 
second 9 fut disputé plus long-temps. Mais 
lorsqu'ils virent approcher les échelles et 
pleuvoir sur eux une grêle de traits , les Bar-? 
ba'res font une sortie et fuient dans leurs 
montagnes. On les poursuit; une partie est 
tuée dans la fuite ; on n'épargne pas même 
les prisonniers , et le soldat furieux croit en 
les immolant venger Alexandre de sa bles- 
sure. 

Le plus grand nombre se réfugie dans led 
montagnes voisines. On rase la ville ; on 
marche vers Andraque ; cette place se rend 
par composition. Alexandre y laisse Cratérus 
avec les autres commandans de Tinfanterie 
pour réduire le reste de la contrée, et lad- 
ministrer selon les circonstances. 

Pour lui , à la tête des Hypaspistes, des 
ArchervS^ des Agriens , du corps de Cœnus et 
d'Attalus, de TAgéma, de quatre autres 
corps de la cavalerie des Hétaires f et de la 
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moitië des Archers à cheval , il marche vers 
le fleuve Soaste (a) contre Ihyparque des 
Aspîens. Il s'avance à pas redoubles j et 
campe le second jour aux pieds de leur ville. 
LesBarbares la brûlent àVapproche d'Alexan- 
dre j et se réfugient dans leurs montagnes (h) ; 
on les poursuit ^ et dans le premier mouve- 
ment on en fait un horrible carnage. 

Ptolëmée apercevant alors sur une hau- 
teur le chef des Barbares y pousse vers lui 
avec un gros d'Hypaspistes malgré le désa- 
vantage du lieu et Finfériorité du nombre. 
Ck)mme il avait de la peine à gravir la hau* 
< teur y il laisse son cheval et met pied à terre. 
L'Indien accourt avec les siens à sa ren- 
contre j et irappe Ptolémée d'un coup de 
pique rompu par la cuirassé. Ptolémée perce 
l'Indien à la cuisse , le renverse , le dépouille 
de ses armes. Les Barbares à cette vue pren- 

^ ... -T 

(a) Vid. Gfonov. , i85. 

{h) Les combats continuels et difficiles qne les Grecs 
furent obligés de livrer dans les montagnes^ durent con« 
tribuer, en les exerçant» a lenrs succès en bataille ran- 
gée. Après avoir vaincu les plus valeureux des Barbares 
et des Scythes dans des gorges , comment n*auraient-ils 
][>as dissipé en plaine ces nuées d'Asiatiques sur lesquels 
ib avaient d'ailleurs Tavantage d*une uctiqae supérieure. 
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tlètit àussitàt la fuite. Ceux qui occupaient 
les sommets , s^indfgaant de voir le corps de 
leur chef au pouvoir de Tennemi , accou- 
rent ; on livre autour du cadavre un combat 
sanglant. La troupe d'Alexandre met pied 
à terre et vient soutenir les Grecs ; on re- 
pousse les Barbares avec peine ; ils abandon- 
nent enfin le corps et le champ de bataille. 
On franchit les hauteurs ; on arrive à la ville 
d'Arigée, elle venait d'être brûlée et aban- 
donnée par les habitans. 

Sur ces entrefaites arrive Cratërus qui a 
rempli la commission d'Alexandre. Frappé 
des avantages qu'offrait la situation , le 
prince ordonne à Cratérus de relever les 
murailles de la ville , et de la repeupler des 
hommes des nations voisines qu on pourrait 
attirer , ainsi que des soldats hors de service. 

Il continue de poursuivre les Barbares, 
et campe aux pieds de la montagne qu'ils 
occupent 

§. I V. 

Défaite des Barbares sur les hauteurs. " 

Ttolémée , envoyé aux fourrages et à la 
découverte, rapporta qu'on apercevait un 
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plus grand nombre de feux allumés dans 
Tarmée des Barbares que dans celle des 
Grecs. Cette observation ne suffit pas à 
Alexandre. Cependant , conjecturant que les 
Barbares devaient être eh grand nombre ,1 
il laisse une partie de son armëe aux pieds 
de la montagne , et y prenant avec lui les 
troupes qu'il juge propres à cette expédition, 
il se dirige du côté des feux, et partage alors 
ses troupes en trois corps ; le premier^ sousla 
conduite de Léonnatus , soutenu des trou* 
pes d'Attalus et de Balacre ; le second , sous 
les ordres de Ptolémée , qui mène avec lui le 
tiers des Hypaspistes royaux, les phalanges 
de Philippe et de Philotas , deux mille archers, 
les Agriens et la moitié de la cavalerie. Lui- 
même; conduit le troisième vers le plus épais 
des forces des Barbares. 

Ces derniers , à la vue des Macédoniens , 
méprisent le petit nombre qu'ils aperçoivent; 
descendent, en foule des hauteurs qu'ils oc- 
cupent, une action vive s'engage dans la 
plaine ; ils sont facilement défaits. 
. Ptolémée avait une position moins avan- 
tageuse. En effet , les Barbares , en ordre de 
bataille, occupaient les flancs des monta- 
gnes. Les Grecs se dirigent du c6té le plus 
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accessible, négligeant de cerner entièrement 
les hauteurs pour laisser aux ennemis les 
moyens de se retirer. L'attaque fut des plus 
chaudes: les Indiens avaient pour eux la supé- 
riorité du poste, et ce courage qui les élevait 
au-dessus de tous les autres Barbares voisins. 
Cependant les Macédoniens parviennent à 
les chasser des hauteurs. 

Léoj^patus, de son c6té, remporta les 
mêmes avantages. 

Au récit de Ptolémée^ on fit quarante 
mille prisonniers ; on enleva deux cent trente 
mille vaches (p) 9 qui suipassaient en hauteur 
et en beauté toutes celles connues. Alexandre 
Rt réserver les plus rares pour les faire passer 
en Macédoine. * 

(a) Ce récit nous semble singalièrement exagéré. 
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CHAPITRE IX. 

Expédition contre les Assacéniens, 
\ I. 
Passage du Gurée. 

Alexandre s'avance contre les Assacënîens, 
qui latlendaîent avec trente mille hommes de 
pieds, deux mille chevaux et trente éléphans.r 
Cratérus , ayant rebâti Arîgëe selon Tordre 
d'Alexandre , vîejnt le retrouver avec Tinfan- 
terie pesamment armëe j et les machines de 
fiîége. 

Alexandre , suivi de la cavalerie des Hé- 
taïres, des Archers achevai , des bindes de 
Cœnus et de Polysperçhon, de mille Agriens 
et des gens de trait , traverse le territoire des 
Guréens , passe le Gurée (a) avec beaucoup 
de peine , vu la profondeur du fleuve , la 
rapidité de son cours , et le glissant des 
cailloux arrondis qui remplissent son lit. 

{a) Fleuve. 
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A rapproche d'Alexandre , les Barbares 
n'osant l'attendre en bataille rangée, se dé- 
bandent et courent se renfermer dans leurs 
villes , résolus de s'y défendre. 

• §. • I I. 

Siège de Massagues. 

Le roi se dirige d'abord vers Massagues 
leur capitale. Déjà son armée campait sous 
les remparts ^ lorsque renforcés de sept mille 
stipendiaires venus de l'intérieur de l'Inde, 
les Barbares fondent sur les Macédoniens. 

Alexandre ne voulant point engager le 
combat sous leurs murs, derrière lesquels 
ils pouvaient se retirer trop mûrement, et pour 
les attirer en plaine , fît faire à leur approche 
un mouvement en arrière aux Macédoniens > 
qui furent occuper une hauteur à sept sta- 
des {a) du Gurée , où il avait résolu de cam- 
per. L'audace des ennemis est rehaussée par 
la retraite des Grecs , ils, ne ,gardent plus 
leurs rangs , et courent en désordre sur ceux 
d'Alexandre. Arrivés à la portée du trait, 



{a) Près d'un quart de lieue. 

Alexandre 



d'Alexandre, L. IV, C. IX. 97 

Alexandre donne le signal , la phalange se 
retourne et se précipite sur eux. Les gens 
de trait à cheval , les Agriens et les Archers , 
avaient engagé la mêlée où le désordre re- 
doubla par le choc de la phalange. Surpris , 
épouvantés , les Indiens lâchent pied aussi* 
tôt , se retirent précipitamment dans la villôL. 
après avoir perdu deux cents des leurs. 

Alexandre Êiît approcher sa phalange des 
remparts , une flèche lui effleure la cheville 
du pied. 

Le lendemain il fait battre les murs par 
les machines; une partie est renversée; 
les Macédoniens s'avancent par la brè<!:he; 
les Indiens la défendent avec courage; 
Alexandre fait sonner la retraite. 

Le deuxième jour pn donné Taséaut avec 
un nouvel acharnement. On fait avancer 
contre les murs une tour de bois , chargée 
de soldats' tjùi lancent sur les assiégés une 
grêle de flèches. et de traits. La i>réchevdé- 
fendue avec une égalé résistance, ne peut 
être forcée: 

Le troisîèirie jout la phalange monte de 
nouveau al assaut ; on atiâisse de la tour un' 
pont qu on jette sur les débris des remparts : 
on s'était Servi de cette machine pour prendre 

Tome IL 7 
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Tyr. Les Hypaspîstes passent les premiers ; 
on se précipite en foule et avec ardeur sur 
le pont y qui rompt sous le poids ^ et tombe 
avec les Macédoniens. Les Barbares ^ rani* 
mes par cet accident ^ lancent sur eux des 
pierres , des traits ^ tout ce dont ils peuvent 
s'armer ^ poussent de grands cris » les atta- 
quent de dessus les remparts y tandis que 
d'autres y sortant par les portes étroites mé- 
nagées entre les tours des murs ^ viennent les 
accabler dans leur désastre. 

Alexandre fait ébranler aussitôt le corps 
d' Alcétas pour sauver les blessés et favoriser 
la retraite. 

§. I I L 

Eeddicion de Massagues ; massacre de 
^es habUans. 

, Le quatrième jour on jette un nouveau, 
pont; les Indiens développent la même 
vigueur de résistance ; mais vpyant leur chef 
tomber sous un trait, et qu ils avaient perdu 
la meilleure ,pairtie des leurs ,. tandis que 
l'autre était blessée y ils envoient un* hérault 
à Alexandre- Résolu de conserver la vie à ces 
braves, il les reçoit sous la condition qu'ils 
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serviraient dans ses troupes. Us sortent en 
armes, et viennent camper sur tine ha[uteur 
en Êice du camp des Macédoniens, dans 
Tintention de fuir pendant la nuit , poiiï ne 
point porter lès armes contre leurs compa* 
triotes. Instruit de leur résolution, Alexan- 
dre les fait cerner dans lombre, et mas* 
sacrer jusqu'au dernier, (i) 

Il entre ensuite dans la Ville dégarnie de 
défenseurs , et s y rend mattre^de la mère et 
de la fille d'Assacénus. Alexandre ne perdît, 
dans ce siège,' que vingt-<:înq hommes. 

' • §. ■ l'V. '■ \ 

" Siège et prise éTOres et de Bazîre. 

' il détacfie Goénùs vers la vîUe de Bazire , 
comptant siir' se reddîtîoù à là nouvelle de 
fô prise dè'Massagues. Attaliis, Alcér^s et' 
Dénétrius H^pparque^ (^) doivent tirer 
une circpnvallatîbn autour delà ville d'Qres, 
et la bloquer jusqu'à son arrivée. Les habi- 
taris de cette dernière font ûné sortie, .maïs 

(a) Comitiandant de cavalerie. 

7* 
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[Ailcëtas et les Macédoniens les repoussent 
ÊLcilement , et les renferment dans la ville. 

G»nus ne réussit point dans son entre^ 
prise : les habitans de Bazire se confiant dans 
la force de leur place y en effet elle s élevait 
sur une hauteur entourée de tous côtés par 
une forte muraille ^ rejetèrent la proposi- 
tion de se rendre. Alexandre y marche. 

Il apprend en route que plusieurs des Bar- 
bares voisins 9 détachés par Abissare^ doi- 
vent se jeter dans Ores. Aussitôt il charge. 
Cœnus d'élever un fort près . de Bazire , 
d'y laisser une garnison pour bloquer les 
habitans , et de le rejoindre avec le reste de 
ses troupes. Ceux de Bazire , après le départ 
de Cœnus, méprisant le petit nombre des Ma- 
cédoniens , font une sortie ; une action vive 
s'engage ; cinij c^ts Barbares sont tués ; 
soixante-dix çont iaits prisonniers ; le reste 
est repoussé en désordre dans les murs où les 
Grecs du fort , soutenus p^r ce: succès , les 
renferment plus étroitement. ; 

D un autre côt^ Alexandi^e termina &ci- 
lement le siège d'Ores ; la jplace fut prise du 
premier assau^ : il y trouve des éléphant 
dont il s'empare. 
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A cette nouvelle , ceux de Bazire perdent 
courage , et abandonnant leur ville au milieu 
de la nuit y se rëfugient avec les autres Bar-^ 
bares sur le rocher d'Aorne. 
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(i) Diodore ajoute a ce tableau quelques traits qui 
doivent trouver ici leur place. Suivant lui , Alexandre 
avait conçu une haine mortelle coiitre ces Indiens ; il 
rassembla son armée et la fit raarcber contre eux : de sorte 
que les ayant bientôt joints ^ il en fit, dans leur première 
surprise, un grand carnage. Ceux-ci ne manquèrent pas 
de jeter de grands cris , mêlés d'attestations du nom des 
Dieux y et de la foi publique qu'on violait à leur' égard. 
Alexandre leur répondit à haute voix , qu'il leur avait 
bien permis de sortir de Massagues, mais qu*il n'avait pas 
engagé les Macédoniens à une alliance durable avec eux ; 
Us sont massacrés. 

JOîod. ^ l, ij , trad, de Terrassa», ^ 5 , p* 23a. 
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CHAPITRE X. 

Siège du roch&r d'Aome. 

§. L 

Position inaccessible du rocher d! Aome ; 
réduction de plusieurs places. 

V-iETTE roche est le plus fort boulevard du 
pays. On assure que le fils de Jupiter, 
Hercule (a) , ne put en triompher. 

Ce rocher a de tour deux cents stades (h) , 
et sa moindre élévation eçt de onze (c) ; 
on ny peut monter que par un escalier 
taîUë dans le rod ; de son sommet coule 
une source pure et abondante ; on y trouve 

{a) S'agît-il, dans cette tradition, de THercnle th^bain» 
de celai de Tyr ou d'Egypte ; c'est ce que je ne saurais 
affirmer : Tun d'eux a-t4l pénétré dans les Indes, je ne 
le pense pas ; mais il est naturel de parler d'Hercule 
toutes les fois qu'il s'agit de travaux extraordinaires. 
ÂRRiEir. Voyez ci-après la note p. ii3. 

(b) S lieues. 

(c) i3 à 1400 pas*: 
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un bois et une étendue de terres labourables^ 
dont le produit peut suffire à la subsistance 
de mille hommes. 

Ces renseignemens 9 et sur - tout la tra- 
dition concernant Hercule , enflamment 
Alexandre. Il jette des garnisons dans Ores et 
Massagues, pour contenir ce pays et rebâtir 
la ville de Bazîre. Ephestîon et Perdiçcas , 
après avoir élevé les n^urs d'Orobàte , y lais- 
sent une garnison ^ et tirent vers Flndus où 
ils font toutes les dispositions pour le passage. 
INficanor ^ Tun des Hétaïres^ eât nommé sa- 
trape du pays , en-deçà du fleuve. 

Alexandre marche lui-niéme vers Tlndus ; 
soumet 9 par composition 9 la ville de Peucé- 
liotis , qui se trouve Sur son passage, et peu 
éloignée du fleuve, il y laisse une garnison 
macédonienne sous les ordres de Philippe. 1 

Il prend plusieurs autres petites places sur 
les bords de Tlndus, accompagnés de Co- 
phée et d'Assagète , Hyparques de la pro- 
vince. 

Arrivé à Embolime, ville voisine du rocher 
d'Aorne , il y laisse une partie de Tarmée 
sous le commandement de Cratérus, avec or- 
dre d'y amasser des vivres et les provisions né- 
cessaires pour un long séjour > afin que tes 
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Viacédoniens pussent, au sortir de cette ville, 
prolonger le siëge d'Aorne ^ si la place n est 
ïniporlëe d'assaut. 

§. I I. 

Siégé du rocher dAome. 

Lui-même, à la tête des Archers, des 
igriens, de la bande de Cœnus , de deux cents 
iét aires , de cent Archers à cheval, des soL- 
lats les plus prompts et les plus légèrement 
rmës de la phalange, se dirige vers le rocher, 
t campe, le premier jour, dans une position 
vantageuse ; le lendemain il le serre de plus 
rès. • 

Cependant quelques habîtans du pays 
îennent se rendre , avec offre de lui mon- 
rer un chemin par lequel Tattaque sera 
lus facile. Il envoie avec eux Ptolêmëe 

la tête des Agriens , de la troupe légère et 
es Hypaspistes choisis, lui ordonne de s'em- 
•arer du poste, de s'y fortifier. et d'élever un 
ignal au moment ou il en sera maître. 

Ptolémée y parvient; à Tinsu des Bar- 
ares, par des routes escarpées et difficiles , 
e fortifié de fossés et dé palissades ^ et fait 
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élever un fanal du côté qu'Alexandre peut 
apercevoir. 

Instruit par ce signal , Alexandre con> 
mence 1 attaque dès le lendemain ; mais la 
difficulté du lieu , et la résistance des Bar- 
bares , ne lui laissent prendre aucun avan- 
tage. L'ennemi ^ voyant l'inutilité des efforts 
d'Alexandre, retourne contre Ptolémée. 
L'action la plus sanglante s'engage entre 
les Indiens voulant débusquer les Grecs, et 
Ptolémée qui s'obstine à conserver son 
poste : les Barbares^ ayant quelque désa- 
vantage , se retirent sur le soir. 

Cependant Alexandre charge un trans- 
fuge Indien connaissant les passages et 
fidèle , de porter nuitamment à Ptolémée 
des lettres, par lesquelles il lui mande de 
fondre sur les Barbares^ au moment où lui- 
'même eii viendrait aux mains , afin que l'en- 
nemi attaqué à-la-fois de tous côtés, ne sût 
où donner. 

Au point du jour il dirige ses troupes par 
le chemin qu'avait pris Ptolémée , espé- 
rant que leur jonction faciliterait la prise 
de la place. Il livra jusqu'à midi un combat 
opiniâtre : cependant comme les Macédo- 
niens se relevaient l'un l'autre et ^ xepo- 
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soient successivement, ils restèrent maîtres 
du passage I et se joignirent à Ptolëmëe avant 
la nuit. 

Toute Farraée réunie, on livre un nouvel 
assaut dès le lendemain , mais sans succès. 
Au point du jour suivant , Alexandre 
ordonne à ses Soldats de couper chacun une 
centaine de pieux, dont il fait construire une» 
plate-forme qui s'étend du sommet de la co- 
line où il était campé jusqu^au roc. G^est de 
là que Ses archers et ses machines doivent 
lancer sur F^^nnemi une grêle de traits. Toute 
Tarméë se livre à ce travail ; lui-même pré- 
sent applaudit à Tactivîté des uns , et gour- 
niahdeJa lenteur des autres. 

Le premier jour on poussa à un stade (a) 
rétendue. de: la terrassé ; lé lendemain , des 
frdnd^eurs et des archers y Airent placés pour 
s'opposer atux estcursidivs des Indiens ; et le 
troisième jour , rorfvrâge Alt entièrement 
terminé. : 

Quelques Macédônî^fens. fe'emparèrent , le 
quatrième jour , d'uiiïe hauteur égale à celle 
du roc; Alexandre étend les travaux de ce 

côté. ' : •'• ".•' "- • ■ 

■ .[l ■ . ' ^"u ■ — — 

(a) 126 pas. 
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cette précaution y seraient impraticables. H 
£siit quelques prisonniers Barbares qui l^as* 
surent que les Indiens de cette contrée se 
sont sauvés vers Barisade , et ont laisse leurs 
ëlëpbans paître le long du fleuve. Il se fait 
conduire sur ces rives : il détache plusieurs 
Indiens exercés à la chasse de ces animaux ; 
excepté deux qui tombèrent dans des préci- 
pices , tous lurent pris^ montés par des 
hommes y et conduits à la suite de Tarmée. 
Alexandre voit des arbres près du fleuve, 
les fait abattre : on en fabrique des barques 
sur lesquelles il descend flndus jusqu*aux 
lieux ou Ëphestion et Perdiccas avaient depuis 
loug*temps jeté un pont./ 



NOTE. 
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(i) La prise d^Aorne qui avait résisté à Hercule , et 
la soumission de Nysa fondée par Bacchus, furent deux 
ëvénemens qui fournirent aux soldats d'Alexandre le sujet 
d'un parallèle eutre^ce prince et ces deux divinités. Bac- 
chus et Hercule fufent-ils jamais connus des peuples de 
rOrient , et particulièrement des Indiens ? Le culte d^ 
ces dieux répugne également aat principes religieux et 
aux moeurs de ces nations ; Mégasthène p quoique 
partisan de cette opinion , n'en parle cependant que com- 
me d'une tradition sans doute hellénique. L'arrivé d'Her- 
cule dans rinde^ est menue regardée^ par cet écrivain , 
comme très- problématique , et fondée seulement sur des 
bruits légers ; elle n*a pourtant pas laissé d*étrè adoptéa , 
par les écrivains postérieurs au règne d'Alexandre , et 
d'être transmise à la postérité par des monumens publics. 
Strabon^ après avoir rapporté ce que plusieurs auteurs^ 
disaient des Oxydraques , qu'ils supposaient être les des- 
cendans de Bacchus » et des Sibes, qu'ils fesaient sortir des 
compagnons d'Hercule , réfute avec raison cette fausse 
tradition , et finit en ces termes : <c Mégasthène , avec 
a> un petit nombre d'autres écrivains , écrivit ce qu'oa 
j» débite de Bacchus et d'Hercule ; mais Eratosthène » 
» avec le plus grand nombre , traite cela de fable , et ne 
»> veut point qu'on ajoute foi à ce que les Grecs en rap- 
» portent m. S. C. , p. 90. 

D'autres témoignages balancent cette assertion. ( Phir 

Tome IL 8 
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lostr.y in vit. Apollon. , 1. a, c lo, ii, i3 : Dio- 
dor. 9 1. 3f c. 232. ) 

Les conrsea de Baccliui on d*Hercnle sont les em- 
blèmes des courses apparentes du Soleil. 

Le Soleil était la grande divinité des Indiens, (Clem. , 
in protrep , p. i6.} Alexandre sacrifie à cet astre sur les 
bords de Tlndus. ( Quinte-Curce , 1. 6 , c. i. ) 

Les écrits y les opinions des anciens les plus éclairés, 
les traditions hbtoriques, les coutumes et les livres sacrés 
de ces peuples , les monumens encore existans, tout con^^ 
firme que la religion solaire était celle de Tlnde. (Lucian. 
de Sait. , Stephan. Byz. , in voc.« Bram* Solin., p. 129, 
etc. ) 

Les preuves ep sont irrésistiblement établies dans tout 
Touvrage du savant Dupuis^ sur Torigne des cultes, et par- 
ticulièrement, tom. 1, p. 83-89; 'o™' 5» P- 66-68, etc. 
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CHAPITRE PREMIER, 
Expéditions jusqiùà VIndus, 

§. I. 

Dèputation de la ville de Nysa; à quelles 
conditions elle obtient sa liberté. 

JCjNTre le Cophès et Tlndus se présente 
la ville de Nysa , fondée , dit-on , par Bac- 
chus, vainqueur de l'Inde. 

Quel est ce Bacchus , et quant a-t-îl porté 
la guerre dans les Indes ? ëtait-il venu de 
Thèbes ou de Tmole (en Lydie)? Obligé 
de traverser les nations les plus belliqueuses 
alors inconnues aux Grecs , comment n a- 
t-il soumis que les Indiens ? Il ne faut point 
percer trop avant dans tout ce que la fable 
rapporte des Dieux. Les récits les plus in- 
croyables cessent de Fétre, lorsque les faits 
appartiennent à quelque divinité, (z) 

Alexandre, arrivé devant cette ville, vît 
venir à sa rencontre une dèputation de trente 
principaux citoyens, à la tête desquels était 
Âcuphîs, le premier d^entre eux;ilsliu de« 
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mandent de respecter , en Thonneur du Dieu^ 
la liberté de leur ville. Arrives dans la tente 
d'Alexandre ^ ils le trouvent couvert de ses 
armes et de poussière, le casque en tête, et la 
lance à la main. À cet aspect» ils se prosternent 
épouvantes , et gardent un long silence. 

Alexandre les relève avec bienveillance , et 
les encourage. Alors Acuphîs : ce Au nom de 
» Dionysus, daignez, prince , laisser à la ville 
» de Nysa sa liberté et ses lois. Le grand 
»' Dionysus , prêt à retourner dans la Grèce, 
» après la conquête de l'Inde, fonda cette 
» ville monument éternel de sa course triom- 
*» phale. Il la peupla des compagnons émé- 
y> rites de son expédition. Héros ! c'est ainsi 
» que vous avez fondé une Alexandrie sur 
» le Caucase , une autre en Egypte ; c'est 
» ainsi que tant de villes portent ou por- 
» teront le nom d'un conquérant déjà plus 
» grand que Bacchus. Ce Dieu appela notre 
» ville Nysa, en mémoire de sa nourrice; 
5) ce nom s étend à toute la contrée : cette 
» montagne, qui domine nos murs, porte 
>> celui de Méros (a) , et rappelle Torigine 
» de notre fondateur. 

(a) Fémur, cuisse. Bacchus, selon la Éable> sortit de 
la cuisse de Jupiter. 



d'Alexandre, L. V, C. L 119 

» Depuis ce temps les habîtans de Nysa 
» sont libres,, et se gouvernent par leurs 
» lois. Le Dieu nous a laisse un témoignage 
y> de sa faveur, ce n'est que dans nqtre con- 
?3 trée que croit le lierre , inconnu dans tout 
» le reste de l'Inde. » (a) 

Lediscours d'Acuphis fut agréable à Alexan« 
dre ; il crut ou voulut faire croire ce qu'on 
rapportait de Bacchus, fier d'avoir marché sur 
ses traces au-delà desquelles il comptait s'é- 
lancer, espérant aussi^qtie par une noble ému* 
lation des travaux de Bacchus , les Macédo- 
niens seraient prêts à tout entreprendre. U con- 
serva aux habitans de Nysa leurs franchises. 

Il s'inforriie ensuite de leur état politique ; 
il applaudit à leur constitution , elle est 
aristocratique ; et if exige qu'on lui livre 
comme otages trois cents Equestres et 
cent membres ( ^ ) du conseil des trois 

(a) D'après un discours aussi fort de raisonnement ^ 
dit Fauteur de T Histoire des hommes , Alexandre permit 
aux citoyens de la ville de Bacchus de se gouverner sui- 
vant leurs propres lois. Cette anecdote du judicieux Ar* 
rien méritait de ne se trouver que dans le roman de 
Quinte - Curceé H. H. , p. 342. 

(^) Arrien, comme nous l'avons déjà remarqué, em- 
ploie toujours , au lieu des dénominations étrangères , ïes 
dénominations grecques et romaine9» 
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cents. Acuphis ëtaît du nombre de ces der- 
niers ; il le nomme hyparque. Lequel sou- 
riant : «Eh comment une cité, dépourvue de 
» cent hommes de bien , pourra-t-elle segou- 
» verner ? Si son salut vous est cher, prenez 
» trois cents et plus de nos Equestres ; et au 
» lieu d'exiger cent de nos meilleurs citoyens, 
>> demandez-en deux cents des plus mauvais, 
» c'est le seul moyen d'assurer à notre cité 
» 4a conservation de son ancien éclat. » 

La prudente énergie de ce conseil ne dé- 
plut point à Alexandre , qui se contenta des 
trois cents Equestres. Acuphis lui envoya son 
fils et son petit-fils. 

§. I I. 

Alexandre monte sur le Méros^ 

Alexandre , curieux de visiter les monu- 
mens en la gloire de Dionysus dont le pays 
des Nyséens est peuplé, monte sur le Méros, 
suivi de la cavalerie des Hétaïres et de 
TAgéma des phalanges : le lierre et le laurier 
y croissaient en abondance , on y trouve des 
bois sombres et peuplés de fauves. Les Ma- 
cédoniens Reconnurent avec transport lelierre 
qu'ils n'avaient pas vu depuis long-temps. 



d'Alexandre, L. V, C. I. 121 

En effet , il n'en croit pas dans l'Inde, même 
aux lieux où Ion trouve la vigne : ils en for- 
ment des guirlandes et des couronnes , et 
entonnent les hymnes de Bacchus qu'ils ap* 
pellent par tous ses noms. Alexandre y; 
sacrifie et invite les Hëtaires à un festin. On 
rapporte qu'alors les premiers des Macédo- 
niens couronnes de lierre dans cette orgie , 
et comme saisis des fureurs Dionysiaques , 
coururent en bacchans ivres et frénétiques. 
Ce fait , je ne puis ni le certifier , ni le re- 
jeter. Je nepartagecependantpointl'opinîon 
d'Eratosthène (a) , qui prétend ^jue tous les 
honneurs rendus alors à la Divinité, n'étaient 
qu'un hommage détourné qui s'adressait à 
l'orgueil d'Alexandre , auquel on applaudis- 
sait : il ajoute à l'appui mille fablesdes Grecs. 
Un antre qu'ils trouvent chez les Paropamî- 
sades , est celui de Proraéthée ; c' est-là que 
l'infortuné a été attaché , qu'un aigle déchi- 
rait ses entrailles, (^) et qu'Hercule vint 
rompre ses fers et immoler l'aigle. Ces vaches, 
marquées d'une massue, annoncent le séjour 
d'Hercule dans les Indes. Ils transportaient 

(fl) De Cyrène. 

[b) Fable astronomique. Voyez Dupuîs, orig. des cuit.» 
t. 6^ p. 38i et saiv.3 1. z,f» z6j. 



122 EXPIÊDITIONS 

ainsi le Caucase du Nord à F Orient , et don-^ 
nèrent son nom à la montagne de Paropa- 
mise , pour imprimer un nouveau lustre aux 
exploits d'Alexandre. Eratosthène fait la 
même critique du voyage de Dionysus ; je 
laisse aux lecteurs à prononcer. (3) 

§111. 
Arrivée aux bords de V Indus. 

Alexandre , arrivé aux bords de Tlndus f 
trouve le pont dressé par Ephestîon , plu- 
sieurs petits bâtimens et deux Triacontères^ 
des présens de Taxîle ( û^ ) , deux cents ta- 
lents d'argent , trois mille bœufs, dix mille 
moutons y trente éléphans. Taxile y joint 
sept cents hommes de cavalerie indienne 
auxiliaire , et lui fait remettre les clefs de la 
capitale, située entre Tlndus et THydaspe. 

Alexandre sacrifie aux Dieux , fait célébrer 
des jeux gymniques et équestres : les augures 
sont favorables. 

{a) Taxîle est un nom grec ; il est difficile de deviner 
le mot indien qu*il représente ; quand même pn résou- 
drait les énigmes étymologiques avec autant de hardiesse 
\que Gébelin , avec autant de sagacité que Butet. 
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NOTES. 



Conquête de Vlnde. 



(i) Alexandre , pour arrêter les murmures qui s'éle- 
vaient dans son armée , prit la route des Indes^ : il avait 
lui-même besoin d'action et de mouvement , perdant tou- 
jours dans le repos quelque chose de la gloire qu'il avait 
acquise dans les combats. Un excès de vanité et de folie 
le porta à entreprendre cette expédition y projet très-înu- 
,tile en lui-même ^ et très-dangereux pour les suites. Il 
avait lu dans les vieilles fables des Grecs , que Bacchus 
et Hercule, tous deux fils de Jupiter comme lui , avaient 
pénétré jusqueslà : il ne voulut pas en faire moins qu'eux, 
et il ne manquait pas de Hatteurs qui entretenaient cette 
vision extravagante. 

Yoilà ce qui fait la gloire et le mérite de ces prétendus 
héros, et ce que bien des gens, encore éblouis par un 
faux éclat , admirent dans Alexandre. Une folle envie do 
courir le monde , de troubler le repos des peuples qui ne 
lui devaient rien, de traiter comme ennemi quiconque 
refuserait de lé reconnaître pour maitre \ de ravager et 
d'exterminer tous ceux qui osaient défendre leur Hberté, 
leurs biens , leurs vies contre un injuste agresseur ; 
Ajoutez â cette injustice criante, le dessein imprudent et 
insensé de subjuguer , avec grande peine et grands 
danger^, beaucoup plus de peuples qu'il n'en pouvait 
tenir dans l'obéissance y et la triste nécessité de se voir 
continuellement obligé à les soumettre de nouveau , et à 
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les panir de leurs révoltes. Tel est l'abrégé de ce qtie iM 
conquête des Indes expose à nos yeux. 

Aoll, , hisU anc. ^ ù^ 6 ^ p. 543. 

Dans Texaraen de la conquête de Tlnde , toujours El'- 
dèle à son système, linguet ne craint pas d'avancer les 
faits les plus faux, ce Dans ces pays, dit-il, on n'attribue à 
» Alexandre que des actions de noblesse et de génère- 
» site 33. On verra 4)ar la suite quelles furent ces actions 
de noblesse et de générosité : à l'exception de Porus et 
dequelques autres rois ^ à qui il rendit leurs Etats pour . 
prix de leur bassesse ou de leur trahison envers les leurs ^ 
Alexandre ne laissa dans ces contrées que des marques 
de sa férocité ; il y fait massacrer des peuples qui se sont 
rendus , sans épargner Tâge ni le sexe: les malades mêmes 
d'une armée qui fuit devant la sienne sont impitovàble* 
ment égorgés par les ordres de ce vaitiqueur barbare, etc. 

ce Ses historiens, continue Linguet, font de THydaspe, 
» de TAcésine et de THydraote , des fleuves très • consî- 
» dérables , et ce sont de petites rivières â peine compa- 
ï> râbles à notre Marne, à notre Yonne ^ dont on ne 
» parle point ». 

Voyez ci - après les notes relatives k chacun de ces 
grands fleuves , et le voyage de Néarque avec les obser- 
vations du docteur Yincent* 

(a) Pour accréditer les voyages de Bacchus, les Grecs 
supposaient par - tout des monumens qu'ils croyaient 
pouvoir constater les courses de ce Dieu. Etienne de By- 
sance compte jusqu'à dix villes de Nysa; les unes dans la 
Lybie; les autres dans l'Egypte, la Grèce , la Thrace et 
sur le mont Caucase ; la septième est celle de l'Inde. 
Hésychius prétend , au contraire, que Nysa est on nom 
donné à plusieurs montagnes dans différentes régions ; 
il en trouve )^qu'à quinze qui portent cette dénom2n&^ 
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tien. Aristoâèzne, dans son premier livre des Inscrip- 
tions Thëbéennes , parlant de l'expédition de Bacchut 
dans les Indes , ne fesaît mention qne du mont Nysa , 
ainsi que Glitârque dans son histoire d'Alexandre. Pline 
parle du mont Nysa et d-nne ville de ce nom. Enfin il 
parait, par an passage d'Aristote , que les écrivains de la 
Grèce se plaisaient â faire des descriptions da mont Nysa. 

Que Nysa soit le nom d'une ville ou d'une montagne t 
son existence dans les Indes n'en est pas plus certaine , 
non plus q«rè l'expédition de Bacchns» dont les Anciens 
voulaient qu'elle fût un monument; des étymologies am 
bitraires suffisent- elles pour démontrer l'identité de quel- 
ques villes modernes avec la prétendue Nysa des An- 
ciens? Par-lâ, le nombre de ces cités identifiées avec 
Nysa y ne serait -il pas trop multiplié ? Abulféda parle de 
plusieurs villes de Nysapour dans la Perse , la Bactriane 
et le Khorassan , et de deux de Nasa , nom qui diffère 
peu de Nysa, l'une dans la Perse, l'autre dans le Kerman. 
Loin de rapporter l'étymologie de Nysapour â Dionysus 
(Bacchns); quelques sa vans font au contraire venir ce 
mot du nom des princes de TOrient , ' par exemple de 
Sapor, roi de Perse. Enfin , je crois qu^on n*est pas plus 
fondé à marquer la situation de Nysa « ou du mont 
Méros f sur les cartes , que celle de la fameuse lie de 
Panchaïe, d'Euhémère. 

S. C. p. ^42. 

Strabon , en fes^nt mention des prétendues expéditions 
de Bacchus et d'Hercule dans les Indes , nous assure que 
c'étaient des fictions inventées par les flatteurs d'Alexan- 
dre ; ce qui parait » dit«il , parce que les auteurs qui 
parlent de ces expéditions ne sont point d*accord ^ntre 
eux^ et que les autres n'en disent rien; est-il. probable 
qu'on n'ait point entendu parler d'événemens si célèbres? 
]St si Ton en a enteada parler 1 il serait surprenant qu'ils 
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n'eHSsent ix>iiit été rapportés par des autears dignes de 
£>i ; d'ailleurs , dans les contrées par lesquelles BacoHos 
ou Hercule aui;aient dû passer pour aller aux Indes , les 
peuples n'ont aucun'vestige ni aucun monument du pas- 
sage 4e ces héros dans leur pays ; aussi ce que les portes 
égyptiens débitaient à cet égard trouvait * il peu. de 
croyance; leur autorité n'en imposait qu'à très-peu de 
personnes. 

Ibid.^ p. 2So. 

Le savant Dupuis a très-bien expliqué ces fables astro- 
Bomiques. Voyez ci-dessus laïn de la note, p. ii5. 

(3) On peut soutenir cependant avec assez de vraisexn* 
blance , que les fables répandues;dans les descriptions du 
mont Méros^ dérivent de la vénération superstitieuse que 
plusieurs peuples de la terre , et principalement ceux de 
rOrient , ont eue pour quelques montagnes célèbres. 
Le mont Porra, dans le royaume d*Arrakan; celui de 
Pécha dans la Chine; la montagne d'Isje au. Japon ; celle 
d*OIaimi chez les Apalachites, et une foule d'autres, 
ont acquis une grande c^brité , unique cause de Tes- 
pèce de culte que les peuples d,e ces contrées leur 
rendent. L'existence de ces montagnes» malgré les fables 
qu*on en raconte , est cependant certaine : si , par cette 
raison , celle du mont Méros ne doit pas être entière- 
ment rejetée , on ne saurait du moins disconvenir qu'il 
ne soit presque impossible d'en fixer la vraie position. 

Id. , p. m. 

'Les montagnes ont été par-toùt les autels du culte solaire* 
Frappées des premiers et des derniers raypns du Soleil» 
ces hauteurs deviennent en quelque sorte le piédestal de 
l'astre qui les illumine. 

La montagne de Fo-Kien dans le Kathhy'^St taillée en 
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idole ( recherches sur les statues des anciens. ) Il en est 
ainsi de plusieurs montagnes de la Chine et du Japon .^ 
Oelles de Castravan en Phénicie présentent dit Pockoke» 
pendant Tespace de deux milles , des figures singulières 
qu^on prendrait pour des hommes. Corneille de Bruine a 
dessiné des rochers taillés en forme d'animaux , sur le 
chemin de Sawa k Corn, dans le royaume de Perse» 
INordem en cite de semblables; Keyt en a vu de forme 
iiumaine dans la baie de Spelman. 

On trouve aussi sous la plupart des toiontagnes , des ei« 
cavations faites de main d'homme ^ immenses , tëné- 
'breuses ^ et qu'on a nommées le tombeau du Soleil; Tels 
sont la plupart des moAuméhs de l'Egypte , de la Nubie^ 
de la Palestine y de la Phénicie , de la Syrie ; les grottes 
^Q% iles de i^Archipel ^ et plusieurs souterrains dans les 
diverses contrées des deux continens. 

C'est afnsi que le Système raythôlogique des anciens y si 
bien développé par Dupuis, se trouve écrit et sur les 
constellations du ciel^ et sur les monumens de la terre* 
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Sur Vinde et ses habitans ; passage 
de VIrïdus. 



drandewr de t Indus et des autres fleures 
^ de Pinde. 

JLIndus est le plus grand des fleuves de 
l'Europe et de TAsie, à Texx^eptîon du Gange; 
ses sources tombent du Pâropamise qui 
termine la chaîne du Caucase à TOrient : il se 
décharge au midi dans TErythrée par deux 
embouchures marécageuses , ainsi que 
celles de rister , et qui présentent comme le 
Nil {a) la forme d'un triangle que les Grecs 

la) Quoique Tlndus ressemble au Nil, en ^ce qu'il 
forme le centre d'une vallée , el arrose de ses eaux un 
pays où la pluie ne tombe jamais , il diffère de ce fleuve 
en quelques points plus essentiels. 

La carte est couverte de noms d'anciennes villes et de 
villages modernes, situés sur les bords du Nil > tandis 

Tome IL g 
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appellent Delta, et les Indiens Pattala. (i) 
Voilà ce que j'^aî pu recueîllîrde plus certaîa 
sur rindus. On voit aux Indes d'autres fleu- 
ves , THydaspe , F Acésînès , THydraote et 
l'Hyphase, qui par leur étendue considérable 
sont à tous le& fleuves de T Asie , ce que 
rindus est à eux /ce que le Gange est à 
rindus. 

Ctésias , si cet auteur a quelque poids, dé- 
termine la moindre largeur de Tlndus à 
quarante stades ( oi ) , la plus grande à 
cent (^) , et la moyenne à soixante-dix (c). 

Alexandre passa le fleuve au point du jour 
avec toute son armée. 

Je ne traiterai point ici de Flnde , de ses 
lois 9 de ses productions, des animaux extra- 
ordinaires qu'elle nourrit , des poissons 
monstrueux qu'on trouve dans ses fleuves. 
Quant à ces fourmis qui font de Tor , à 
ces griffons qui le gardent ; ces contes 



que nous ne rencontrons sur ceux de Tlndus , dans on 
cours de quatre cent milles , que deux places impor- 
tantes. 



{a) Cinq quarts de lieue. 

[S) Trois lieues. 

(c) Environ a lieues. 
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Appartiennent à la fable et non à riiîstoire (a); 
et les auteurs en sont d'autant plus prodi- 
gues , qu'il semble diffîcile de les convaincre 
de fausseté. 

§. I I. 

Caractère des Indiens. 

Alexandre et ceux qui Font suivi ont re- 
marque dans leurs propres historiens une 
foule de mensonges. Ils se sont assurés dans 
les IndeSi dont ils ont parcouru la plus grande ^ 
étendue , que ces peuples simples n avaient 
ni trésors ni luxe. Les Indiens ont le teint 
d'un brun foncé ; ils sont de haute taille y ils 
ont près de cinq coudées de haut ; ce sont 
les hommes les plus grands et les plus belli- 
queux de l'Asie. (2) Je ne leur compare point 
l'es Perses dont la valeur , guidée par Cyrus » 
enleva aux Mèdes l'empire de l'Asie, et sou- 
mit plusieurs nations. Ces Perses étaient 
pauvres , habitaient un pays sauvage , et vi- 
vaient sous des institutions assez semblables 



(a) J*ai toujours pensé que le genre de Thistoire n aj|p- 
partenait point aux ramans. Volney. 

9* 
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à celles de Lycurgue ; et s'ils fttrent vaincus 
parles Scythes, je ne sais s il fauç rattribuer 
à leur infériorité plutôt qu'aux désavantages 
du poste I ou à la faute de leur général. 

Je me propose de rassembler dans un 
ouvrage spécial , sur les Indes , tous les dé- 
tails dignes de foi et d'attention d'après les 
récits qu'en out: laissé et ceux qui accom- 
pagnèrent Alexandre, et Néarque qui par- 
courut la mer des Indes , et Mi^gasthène et 
Eratosthène, auteurs croyables. C'est -là 
que je décrirai les mœurs, les lois, les pro- 
ductions extraordinaires de ces çontrées.et les 
'détails du voyage de Néarque ; ici je dois me 
renfermer dans l'histoice des exploits d'A^ 
lexandre. (3) 

§• .1 II-./' 

Digression sur le mont; Taures ouÇaucase; 
source des fleuves de l'Indu. 

La chaîne du Taurus cqup^ TAsie : com- 
meaçant à Micale qui regarde Samos, et 
suivant par la Pamphîlie et la Cilicie , elle 
se prolonge dans T Arménie , la Médie au- 
delà du pays des Part hes , dès Chorasmiens 
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f lisques dans la Bactrîané , où elle s'attache 
au Paropamîse , que les Macédoniens , pour 
flater Forgueil d'Alexandre, ont surnommé 
le Caucase , lequel pourrait se réunir k celui 
delaScythîe, en s'étendant comme leTaurus. 
Je lui conslerverai ce nom de Caucase que j'aî 
déjà employé; il s'avance jusqu'à la mer Ery- 
thrée vers l'Orient. 

Tous les fleuves célèbres de TAsîe descên* 
dent du Caucase et du Taùrus; les uns cou- 
lent vers le Nord et se jettent soit dans les 
pialus-Méotîdes sort dans la mer Caspienne 
les autres coulent au Mîdî, telsTEuphrate, 
le Tygre , l'Indus , l'Hydaspe , l' Acésfnès , 
l'Hydraote, THyphase, et enfin tous ceux 
qui arrosent les régions de Tlnde jusqu'au 
Gange. Quelques uns forment des^ marais et 
plongent sous la terre comme TEuphate ; 
une partie se décharge dans les mers. 

§. 1 V. 

Division de FJisiè; bornes de Vlnde; 
origine .de ses plaines. 

L'Asie est donc coupée dans sa longueur 
de l'Est à l'Ouest , pw le T^iurua et Iç Cau- 
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case qui la partagent en mëridionale et en 
septentrionale ; la première se subdivise en 
quatre régions, dont llnde est la plus grande, 
au rapport d Eratosthène et de Mégasthène. 
( Ce dernier fixé chez Sibyrtius , satrape des 
Arachotiens, fit , ainsi qu'il nous Tapprend , 
plusieurs voyages à la cour de Sandracotte , 
roi des Indiens. ) La moins étendue de ces 
régions est celle enclavée entre TEuphrateet 
la Méditerranée ; les deux autres , situées 
«ntre TËuphrate et Tlndus , ne peuvent , 
même réunies, se comparer à Tlnde. Celle-ci 
est bornée à TOrient et au Midi par 1 Ery* 
thrée , au Nord par le Caucase et le Taurus, 
et à r Occident par Tlndus dans toute Té- 
tendue de son cours. 

Llnde s'étend presque par-tout en plaines : 
on les croit formées par lesattérissemens des 
ileuves débordés. C'est ainsi qu aux bords 
de la mer croissent ces plaines qui emprun- 
tent le nom des fleuves à qui elles doivent 
leur origine ; ainsi THermus qui tombe du 
mont de Cybèle en Asie , et se décharge 
près de Smyrne en Eolie , a donné son nom 
aux champs d'Hermus ; ainsi le Lydius à la 
plaine du Cayster, le Caïcus à la Mysie, et 
le Méandre à la Carié qui s'étend jusqu'à 
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Mîlet. Ainsi TEgypte est un présent du Nîl^ 
s^il en faut croire Hërodote et Thistorien 
Hécatée (supposé que Touvrâge qui porta 
son nom soit effectivement de lui.) Hérodote 
le prouve d*une manière irrésistible ; il paraît 
même que le fleuve a donné son nom à cette 
contrée ; il s'appelait TEgyptus au rapport 
d'Homère , qui fait aborder la flotte de Mé- 
nélas àrembouchuredeTEgyptus. 

Que si des fleuves peu considérables en- 
traînent depuis leur source jusqu'à leur em- 
bouchure assez de limon pour en former des 
plaines 9 comment ne pas attribuer le même 
effet à ceux qui arrosent les champs de Tlnde. 
L'Hermus, et le Cayster , et le Caïcus , et 
le Méandre , et les autres fleuves de l'Asie 
qui se déchargent dans la Méditerranée , 
si leurs eaux étaient réunies y loin de pouvoir 
être mis en parallèle avec le Gange, le plus 
grand des fleuves , qui surpasse le Nil même 
et rister, ne sauraient être comparés à l'Indus 
qui, déjà considérable à [sa source, se jette 
dans les mers grossi dans sa course des eaux 
de quinze grands fleuves. 

C'en est assez sur l'Inde; je m'étendrai 
davantage dans l'histoire spéciale que j'en 
écrirai* 
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§. V. 

Détails sur le passage de F Indus. 

Aristobuleet Ptolëmëe , qui sonf ici mes 
guides, ne m'instruisent point de la manière 
dont fut forme le pont jeté sur Tlndus. Fut- 
il construit avec des bateau^i , comme ceux 
que Xercès jeta sur THellespont , et Darius 
sur le Bosphore et Tlster , ou était •ce un 
pont à demeure et continu ? J'incline pour 
le premier parti ; en effet, la profondeur du 
fleuve devait rendre l'opération d'y bâtir un 
pont, fort difficile, et le temps aurait manqué 
pour une si grande entreprise. Ensuite ce pont 
de bateaux a-t-il été forméen lesattachant les 
uns aux autres , comme on fit , selon Héro- 
dote , au passage de l'Hellespont , ou en les 
joignant par des traverses de bois de la ma- 
nière dont les Romains en usèrent pour tra- 
verser rister et le Rhin , et en usent encore 
toutes les fois qu'il faut passer TEuphrate 
et le Tygre (a). 

Je vais décrire ce dernier procédé , parce 
qu'il est plus proqipt , plus facile , et qu'il 
est bon de le connaître. 

(a) Voyez la description de pont de César sut le Rhin , 
elles notes de Gronov. y p. 2o5. 
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A un signal convenu on abandonne un 
bâtiment au courant , non en droite ligne , 
mais obliquement , comme s'il était retenu 
par la poupe; on rompt à force de rames 
Tèiïbrt du courant qui Ten traîne. Parvenu 
au lieu désigné , on jette de la proue de 
grands cônes d'osier remplie de pierres dont* 
la pesanteur Tarréte. On tourne en face, et 
on fixe de la même manière la proue d'un 
autre bâtiment à la distance nécessaire ; on 
jette de l'un à l'autre , dans la direction du 
passage , des pièces de boié que Ton assujettit 
par des traverses; on procède ainsi d'un bâti^ 
ment à l'autre jusqu^à l'entière confection du 
pont , aux extrémités duquel on place des 
pièces de descente en bois que l'on fixe sur 
la rive, et qui servent à-la-fois et à faire 
passer ccmimodément les chevaux et le ba- 
gage , et à retenir la massé du pont. L'ou- 
vrage s'exécute en peu dé temps , et en 
ordre au milieu du ti^multe, sans que le 
bruit et le mouvement des travailleurs puis- 
sent empêcher de recevoir et d'exécuter 
promptement les ordres, (a) 

{a) Arrien ajoute ce qu'il a dit plus hautt* tel- est le 
procédé des Romains. Alexandre r.employa sans doute « 
ou se servit d'un autre que j*igaore« 
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. §• V i. 
Entrée dans Taxile. 

Alexandre 9 après avoir passe Tlndus^ 
aacrifie selon le rit grec ^ et arrive à Taxile (4)» 
ville riche et populeuse , la plus grande de 
celles situées entre Tlndus et THydaspe. 
Taxile, hyparque^ et les Indiens reçurent, 
avec les plus grands témoignages d'amitié, 
ce prince qui ajouta à leurs possessions 
celles des contrées voisines qu'ils lui deman- 
dèrent 

U reçoit des envoyés d'Abissare , roi des 
Indes vers les montagnes, qui lui députe son 
frère àla tête des principaux du pays ; d^autres 
lui apportent les présens de Doxaris. 

Alexandre offre les sacrifices accoutumés ; 
fait célébrer des jeux gymniques et éques- 
tres (a) ; établit Philippe (V) satrape de la 
contrée ; et jette en garnison à Taxile les 
^dats que leurs blessures ont mis hors de 
combat» 

, {a) Spectacles qui exerçaient et montraient â-ia-fois la 
force de ses soldats. 
, (^)FilsdeMacbate. 
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(i) Pauala, ep, langue sanscrit^ ngnîfie la région d'en 
bas ou V ^nfer [^Maurice y antl^uieé de l Hindovsian). 
Si nous préférons d*interpcëter celte dénomination en 
bonne part , nous pouvons supposer qu'elle exprime chez 
les Hindous le pays arrosé par lilndus dans la partie la 
plus basse de son cours : si nous penchons plutôt^ au con-^ 
traire ^ à entendre ce mot de l'autre sens^ il n'y aura en<^ 
core riei^ que de naturel dans son application. Une ex« 
tréme chaleur, des sables brûlans, une sécheresse conti- 
nuelle , tout justifie Tallusion qu'il renferme; et Ton con* 
coit sans peine que l'idée de l'enfer se présente à rima<p 
ginatîon de l'Hindou , qui n'arrive de son pays jusque 
dans cette contrée , qu'après avoir traversé le désert de 
Behker y ou l'autre désert plus vaste encore, plus exposé 
aux ardeurs du soleil , enfin plus dangereux , qui se trouve 
sur la route en sortant de Guzarate» ^ 

S. f p. xo. 

(2) Quinte'Gurce nous assure que ce peuple fesait 
grand usage du vin dans ses repas, et que ses rois, pion** 
gés dans l'ivresse , étaient portés sur leur lit par leors 
concubines. Les législateurs des régions méridionales sa- 
chant que les liqueurs enivrantes étaient également con« 
traires à la constitution physique de leurs habitans, et 
fanestes au repos de la société , puisqu'elles jettent ceux 
qui en usent dans des fureurs sanguinaires ; ces législa-^ 
leurs avaient sans doute » par ces raisons » prohibé l'usage 
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de ces liqnears y et leurs loi» ont été en vigueur chei 
toutes les nations de l'Inde.. Strabon, rapporte que si un 
roi Indien était tué dan». l'ivresse par sa femme » elle avait 
le droit de se remarier avec son successeur , pour le prix 
de cette action. Les Brachmanes s'abstenaient du vin » 
ainsi que les philosophes Hylobiens y la première classe et 
la plus respectée des Samanëens. Il était défendu de 
s'arrêter dans les lieux où Ton donnait a boire : cela ^tait 
même honteux à un homme dû peuple. Enfin JVfégasthène 
assurait que les Indiens ne buvaient jamais de via. Nous 
ne saurions cependant dissimuler qu*Athénée nous dit 
qu* Alexandre proposa 4 la mort de Calanus , des prix à 
ceux qui boiraient le plus , a cause du goût que les In- 
diens avaient pour le vin. Cet éi^ivain a tiré cette anecdote 
de Touvrage de Charès", dans lequel Elién parait aussi 
ravoir puisé. Ce dernier ajoute que cette espèce de com- 
bat d'ivrognerie était particulière aux Indiens : cette cir* 
constance est sans doute une glose de sa façon. Mais » 
ni l'autorité de Quinte-Curce , ni celle de Charès, ne 
sauraient afEaiblir les témoignages que nous avons rap- 
portés , et qui sont confirmés par toutes les relations 
des voyageurs modernes. On connaît l'immutabilité des 
lois et des coutumes chez les peuples de TOrient , qui 
font constamment ce que leurs pères ont pratiqué. La 
succession des temps , le commerce avec les nations 
voisines ^ les invasions des princes étrangers , n'ont pu 
faire refioncer les Indiens .à leurs anciens usages ; ainsi , 
ceux qu'ils suivent encore aujourd'hui sont évidemment 
les mêmes qu'ils suivaient dans les siècles les pkis reculés. 
Leur aversion pour les liqueurs enivrantes n'a presque 
point changé. La /seule caste des Parias , si méprisée et si 
digpe de compassion^ ose s'y adonner* Sans répéter ce 
qu'on trouve dans une fople d'ouvrages , contentons-nous 
• transcrire quelques traiii. de rSaottroVedam; nous ne 



NOTES^ Lé V, C. II. l^t 

Saurions puiser dans une meilleure source. On lit dan^ 
cet ancien conuuentaire du Yedam , que Brama et 
Vichnou f suivis d*un nombreux cortège de Brames , fu« 
rent ^autrefois rendre visite à Chib . ( le Lingam } sur la 
montagne de Kéilassan, Ils le trouvèrent jouissant sans 
pudeur de sa Femme, et. plongé «dans, llvresse* Les Bra<* 
Tnesy à cette vue , le chargèrent de malédictions , et Chib 
étant revenu de cet état honteux , mourut de désespoir , 
pour avoir été un objet de scandale. Cette fable y que ré- 
fute Chumantou dans le chapitre, suivant , ne prouve pas 
moins Thorreur qu*avaient les Indiens pour ceux qui se 
livraient à ces ei^cès de vin, qiie ce que ce philosophe , 
un des interlocuteurs de TËzour- Yedam , rapporte sur 
les moeurs du Bollodekan ou des .Baudistes. Leur roi ne 
reconnaît point.de dieu, a Ces usages ont quelque chose 
» de barbare qui fait horreur. Le crâne d*un homme lui 
» sert découpe ;.il met son plaisir â se faire porter sur 
9> un lit qui a servi à un mourant ». Chumantou ajoute 
comme le dernier trait d'Infamie : a Sa boisson ordi- 
M naire est une Jiqueur enivrante ». 

S. G. f p« 233. 



(5) Les détails que je crois utile de donner ici, sont 
tirés d'Arrien , dans ses indiques , et de Strabon. 

Les Macédoniens ne furent pas seulement de braves 
guerriers, mais encore d'habiles' observateurs. Tout, ce 
que nous apprennent ces deux auteurs vient originairement 
des Macédoniens ; les renseîgnemens les plus récens qu'ils 
aient eus , sont ceux renfermés dans les mémoires de Mé- 
gastfaène,qui fut envoyé en qualité d'ambassadeur par 
Séleucus Nicanor, vers un monarque indien nommé Sau* 
drocottus» Si mes rc^cherches étymologiques sont exactes, 
Saudrôcotta signifie une ville située sur le Shautrow ou 
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Chen-àb» de laquelle le prince indien prenait sdn nomJ 
Qaoi qn*il en toit, cette passion d'Alexandre pour les dé- 
coovertes , n*est pas on trait moins frappant de son ca- 
ractère f que la soif des conquêtes qni le dévorait* «Vous 
s» êtes, dit le bramine Mandanis à ce prince , le seul 
3» homme placé i la tète d*ane armée , pour lequel j*ax 
a> remarqué que la philosophie eût quelques attraits d. 
( Sirabon )• 

Les castes principales de Tlnde sont an nombre de 
quatre, savoir: i.^ les bramines; 2.^ les laboureurs; 
3.0 les soldats ; 4*^ les artisans. Il y a toujours eu plu- 
sieurs subdivisions de ces castes: Strabon et Arrien , d'a- 
près Néarque, en comptent sept: i.^ philosophes ou 
bramines; 2.^ laboureurs ; 3.® pâtres, bergers et chas- 
seurs ; 4.^ artisans ; 5.o soldats ; 6.^ inspecteurs des 
mœurs et de la police ; 7.^ conseillers du magistrat su- 
prême. De ces sept castes » deux ne furent jamais , à 
proprement parler , des castes distinctes , je veux dire 
la sixième et la septième ; elles ne formaient que des sub- 
divisions des autres classes : il est même assez vraisem- 
blable aussi que la troisième était comprise dans la se- 
conde. 

Ypici d*autres particularités dont Strabon et Arrien ont 
encore fiiit mention. 

1.^ Chasse de l'éléphant , et manière de l'apprivoiser ; 
( Arrien et Strabon )• 

2.^ Les femmes qui recevaient un éléphant pour prix 
de leurs faveurs, n*étaient plus regardées comme désho- 
norées ; ( Ibid. ). 

3.^ U n'y avait point d'esclaves dans l'Inde ; Onelicrite 
dit que l'usage d'avoir des esclaves était particulier a« 
seul pays de Mnsîcanns. 

4*^ Fleuve où l'on trouvait de For ; ( Strabon ). 

5.« Chhitz; ( W. )•: 
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^ '6.0 Cotonnier 9 appelé Tala par Arrien qoi nons donne 
^ne description de sa cosse ; 

L'habillement en coton descendait Josqu'an milieu do 
la jambe; ( Uienfue) 

y,^ Perroquets ^ singes ; ( arrien ). 

8.^^ Les étrilles et le sliampoo en nsage parmi les In- 
cliens; ( Strab, )• 

9.0 Poitit d^alliances par mariage entre les castes ; 
{ Uler^ue). . 

io«^ La connaissance des lettres a été refasée au In- 
diens par Mégàsthène ( Sirab. ) ; mais Néarqoe la leur 
accorde. Il dit que les Indiens écrivaient sur de la toile 
ou sur de la toile de coton , et que leurs caractères étûent 
fort beaux. 

11.^ Culture du riz par l'inondation des terresi 

i2«^ Vin fait avec du riz ^ Arrack ; ( Strab. )• 

i3.^ Nourriture des Indiens ; Oryza sorbiliSy pillavr : 
les seuls chasseurs mangeaient de la chair d'animaux ; 
( TJterque ). . - 

14.^ Les hommes portaient des boucles d'oreilles ; 
{ Arrien ). 

i5.^ lisse teignaient la barbe de diverses couleurs ; 

36.0 Us fesaient usage des parasols ; ( Ibid. ]• 

17.^ Aucun Indien ne se livrait à deux genres de 
commerce ; {Ibid^ ). 

18.^ Us couvraient leur tète d'une espèce de turban de 
coton; {Ibid.). 

19.0 II existait chez eux deux classes de philosophes^ 
savoir; les Brachmanes et les Germanas. Les premiers 
étaient^ à proprement parler , dès prêtres ou des devins ; 
les seconds, des hylobii ou hermites, c'est-à-dire, des 
faquirs et des Joguis. Ceux-ci entraient dans toutes les 
maisons, et même dans les appartemens des femmes ; 
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plosténrs de ces hermites mar^^haieiic accémpagnés tie 
femmes qui s'attachaient à eux uniquement; par dévo- 
tion , et sans quon soû^içonnÂt rien de criminel et d*ilii- 
cite dans les liaisons de cette nature. Ils «'im posaient des 
pénitences et des mortifications très-rades , et fesaient 
leur résidence ordinaire jous des bananiers : leurs entre- 
tiens roulaient communément sur la mort; ( Uier^ue )» . 

' Solvant ces philosophes, la terre avait une forme sphé- 
rique , et dieu était Tame du monde ( Strab. ); ils se brû- 
laient tout vi£s » non -pas pour cesser de soufÊrîr » mais 
dans Tespérance d'entre£ tians une nouvelle vie. Strabon 
parle d^ un oêmin Zartâanochégas, Tun des ambassadeurs 
qui furent envoyés à Auguste par Porns , roi de siaa^enu 
roù, et qui se brûla à Athènes^ en retournant dans 
rinde. • 

20.^ Une autre sotte de philosophes était celle que 
Strabon appelle Pramn^; ils disputaient avec les Brames, 
et attaquaient leur ^doctrine; Cette secte existe toujours ; 
et c'est en lui fesant allusion , qu'un empereur dn Mo- 
gol disait :\< Le phHosophè et le prêtre ne peuvent ja- 
» mais être d'accord >i. 

21.* Les Indiens Se perçaient le nez et les lèvres; 
( Arrien ). 

22.° Les femmes allaient à la chaise avec le prince, Je 
terraiA était marqué; aucun homme n'avait le dioit d'en 
approcher ; ( Ibid, ). 

23.° Xés femmes accompagnaient le foi à la guerre ; 
,( Ibid. )^ . 

Ces particularités, auxquelles je pourrais en ajouter 
beaucoup d'autres , sont toutes conformes aux détails que 
nous ont donné sur l'Inde les divers auteurs modernes. 
Elles * concourent à prouver que dans le Camp même 
d'Alexandre # on se livrait avec une activité singulière 
aux recherches qu'excitait le désir de connaître une con- 
trée 
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f rée absolupnent lioavelle 9 et q^-ep.gëi^^r^l on y faisait 
des observations très- justes. 

Dans le nombre d^e ces particnlaritës, il en est qu'on a 
regardé comn^^e apocryphes, qu*on a découvert à mesura 
que les lumi^çes $ûr Jlnde se sojçjt, ét^ufiueSy «'étre.qpQ 
le fruit des erreur$ .populaires i:épapdues parmi les' |i^9\ 
diens eux. ]:^.ép^e$» ou n*avoir. r^ppprt ^u*à des ^k* 
inexacts^ Mais , je le demande , quei est le pays mr le-- 
quel ceux qui le visitent les preu^ier;;^ ne donnent pas 
des notions fausses et des rerîseignemens infidèl^^.? ^ 

Strabon parle d'un grain appelé bQsmQrus, plus peU< 
que le froment» dont les Indiens fesaient tant de. cas ^ 
qu'il n'était pçis perms de Texporper^ san» qu*pn se, fût 
engagé, par germent ^ à le pa^s.ef ^ au feu pour^eA 
empêcher la végétations Quelqu,e^ - uq^ de nos coma 
patriotes, qui ont été dans ilnde ,^ pourraient former, de^ 
conjectures sur la nature la plus probable de cette es- 
pèce de grain; Dans Mysore, on en cultive d'une sorte 
particulière » dont le nom est Gram; maïs il ne sert qu'à 
la nourriture des chevaux. On trouve dans le Guzarate 
nn autre grain, que les naturels du pays appellent Ba^ 
jero : mais d'après le prix que Jes. Indiens y attachaient ^ 
on peut croire que c'était une espèce de rîz. Ils comp^ 
tent, nous assure -t-on , jusqu'à quarante sortes diffé- 
rentes de riz , dans le nombre desquels quelques-unes on( 
pour eux un prix inestimable. 

M. Dalrymple présume que Strabon pourrait bien avoir 
avancé ce fait d'après l'usage où étaient les Indiens de dé- 
tacher la cosse du PaddoSy par le moyen de l'eau chaude 
que l'on jetait dessus^ ainsi que cela se pratique, au rap* 
port des voyageurs , en quelques endroits de l'Inde , et 
peut-être à l'égard de quelques espèces particulières d« 
ce grain. B. Voyage de Néàrq^ 

Tome II. lo 



\ 
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(4) Après avoir sonmis tout le pays sitné en deçà de 
rindus > Alexandre passa ce fleuve , et arriva à Taxila , 
d'où il se rendit en ligne directe à THydaspe. La position 
de Taxila doit être fixée an sud de la jonction actuelle 
da Tchénan à l'Indas : si on i^établissaît au confluent de 
ces deux rivières , il faudrait nécessairement que l'ar- 
mée macédonienne, marchant contre Poras» eût déjà 
passé le Tchénau ; ce qui ne saurait se concilier avec l'iti- 
néraire d'Alexandre. Ce prince ayant reçu , selon Arrîen, 
un renfort de 6inq mille Indiens^ commandés par Taxîle, 
dirigea , comme je viens de le dire , sa marche vers THy- 
daspe , et établit son camp sur ses bords. Strabon nous 
apprend que Taxila , ville puissante et gouvernée par de 
sages lois , était entre Tlndus et THydaspe* Ce géographe 
n'aurait pu s'exprimer ainsi , si eUe eût été située au conr 
Bnent de l'Indns et du Tchénau. 

S. C« ^ p« 244* 
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C H A P I T R Ê I ï L 
Passage de VHydaspe. 

§• L ' \ 

Marche vers VHydaspe ; position d^ 
, Pprus.' 

KJih annonce que de Taiitre côte, de THy-? 
daspe Porus attend Alexandre avec toute soa 
armée ^ pour lui barrer le passage ou le 
combattre ensuite. • 

Alexandre renvoie alors, Cçenus (a) vers 
rindus pour en iretirer les bâtîmens qui lui 
avaient servi à le. traverser (6), avec ordre 
d'en démonter les pièces et de les conduire 
vers THydaspe. Cet ordre est exécuté ; les 
plus petits sont rompus en deux, les plus 



{a) Fils de Poléjàiocxate. ... 

(i) Cçtte phrase contredit ce qu*Arrien a écrit plus 
haat> .qu'il ne savait si c'était sur un pont de bateaux ou 
sur un pont à demeure , qu'Alexandre avait passé Tlndus. 
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grands en trois ; on les transporte sur des 
chars jusqu'au fleuve , on les y rassemble ^ 
on les met à flots. 

Alexandre , réunissant toutes les troa-> 
pes qui l'avaient accompagné à Taxile ^ et 
cinq mille Indiens sous la conduite de leur 
prince et des principaux' du pays y marche 
vers FHydaspe, et campe sur ses bords« 
Porus parut de Fautre côté avec toute son 
armée et ses éléphans^ Il défendait lui-^ 
même le passage du fleuve en face d'Alexan- 
dre^ après ayoir envoyé des détachemens sur 
les autres points où Ton aurait pu tenter de 
le traverser* 

§. I I^ 

Difficulté de passer fHydaspe. 

A la vue de ces dispositÎQns , Alexandre j^ 
pour tromper et inquiéter Porus sur les 
siennes^ divisa aussi son armée en plusieurs 
corps sous de nouveaux commandans (a) % 
qu'il jeta sur difFérens points , et qui de^ 
■ 1 1 1 1 I Il I I I I 

\a) C'est ane mesure politique et usftée que de ne pas 
laisser trop long-temps tes mêmes généraux 4 la tête desi 
mêmes corps. 
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vaient recoOQâltre les gués et ravage? le 
pays ennemi. Il affecta de rassefnbler, dans 
son camp, des provisions immenses tirées 
des pays en-deçà de THydaspe ^ pour laisser 
croire à Porus qu'il attendrait l'hi ver où les 
-eau^ de ce fleuve sont plua basses. En effet , 
elles étaient alors grossies p^^r les pluies abon^ 
dantes qui tombent dans les Jndes pendant 
le solstice d'été ; ajoutez que les chaleurs 
fondent les neiges sur le Caucase où la plu- 
part des Heuves de Tlnde prennent leur 
source. Leur cours en est troublé et rendu 
plus rapide ; mais en hiver ils rentrent dans 
leur lit, et y à l'exception du Gange, de 
rindus et de quelque autre , on peut les tra- 
verser à pied , ainsi que THydaspe. 

Alexandre avait ^ répandu le bruit qu'il 
attendrait ce moment, (a) D'un autre côté , 
lès radeaux et les bâtîmens conduits sur 
différens points du fleuve, toutes les trou{)eB 
qui couvrent son rivage, tenaient Fenhemî 
en haleine , et né lui permettaient pas de 
prendre nn parti décisif. ^ 

Alexandre, dn fond de son camp, obser- 
"V&iit tous les mouvemens , et épiait Tins- 

- [a) On a mpproché des déifidl*-' ëpcifs du tnéme réck. 
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tant d effectuer le passage k Timproviste et 
à Tiûsu deTeaiitémi. Il reconnaissait la dif- 
ficulté depassèl^'éfl facede Porus ; le nombre 
des éle^phaps ^ ^celui dés Indiens tous bien 
armés 9 et disposés An combatypréts à tomber 
6ur les Grées atf^ çortir du ileuve , Tin- 
t}uiétaientd'^ùtàat plus , qu'il prévoyait que 
laspect et les 'ctî& des éléphans mettraient sa 
cavalerie en désordre, qu'on ne pourrait être 
maître des chevàak qui sè précipiteraient 
dttns le âeuve:: il sentit quil fkllait avoir te- 
cotlrs à la riise ; voîtî celle qu il éinploya. 

§. 1 1 1: \ ' ^ ' 

Ruse d! Alexandre ; ses dispositions. 



. ^- . r^^r 



La Q]ilit,. il ;^il; ct)U)f r ^a[ c^yajf^'e lelçiig 
du rivage, pousisçr de graA4> ci::is .et sonner 
le3 trompettes , cpmme . si, on .eût effectué 
le passage ppui; lequel tout était 4îsp<^?^- 
A ce bruit, PorusaccoupÇ aussitôt sur le 
rivage ;, Alexandre, d^ peatçfep, bataille sur 
le bord. Ceçtefeipte étant i:épét^ , pt Porns., 
ayant reconnu que le mouvement se bornait 
à des cris, çe«5e,de slébranler alors qu'on 
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les répète , et se contente d'envoyer des éclai-i 
xeurs sur les différens points du ri vageà 

Alexandre, voyant Poriis tranquille , songe 
à exécuter son dessein. A cent cinquante 
fitades (a) du camp^ s élevait un rocher que 
tourne IHydaspe : en face, et au milieu .du 
fleuve , s'offre une lie déserte ; Tun et lautre 
«ont couverts de bois ; Alexandre après les 
avoir reconnus , les jugea très-propres a mas- 
quer le passage de ses troupes. U avait 'établi 
le long du rivage des gardes avai^cées assez 
rapprochées pour communiquer facilement; 
Pendant plusieurs nuits ; il fait poilsser de 
grands cris , et allumer des feux sur diffë- 
rens points. Le jour ddstîné au passage , il 
en fait les dispositions , dans son camp, à la 
vue de rennerni. Cratérus doit y rester avec 
son corps de cavalerie , les Arachotiens et 
les Paropamisades , la phalange des Macé- 
doniens, les bandes d'Alcétas et de Polys- 
perchon , les cinq mille Indiens auxiliaires et 
leurs chefs. H 'a Tordre de ne passer le fleuve 
que lorsque Porus serait ébranlé et vaincu. 
«Si Porus ne marche contre moi qu'avec 
»> une partie de son armée i sans emmener 

(/z) 4 ou 5 liéues. 
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» les ëlëphans f ne bougez ; dans le cds con« 
» traire , passez aussitôt : la cavalerie ne peut 
» être . repoussëe que par les élëphans ; le 
» reste de Tarmëe ne saurait vous arrêter ». 

Entre File et te camp 9 Méléagre , Attalus 
et Gorgias f avec, la cavalerie et riafaAterie 
des stipendiaires , reçoivent Tordre de passer 
le fleuve par dëtachemensy aussitôt que 1 ac- 
tion sera engagée avec Porus. 

Alexandre, à la tête de rAgëma^ des Hë* 
taires ^ des chevaux d'Ephestion » de Perdic* 
cas et de Dëmëtrius > des Bactriens , des 
Sogdiens, de la cavalerie Scythe f des archers 
Dahes à cheval , des Hypaspistes de la plut- 
lange, des bandes de Clitus et de Ccenus, 
des Archers et des Agi^î^i^^ f s* éloigne assez 
du rivage pour dérober sa marche à Tennemi, 
et se dirige vers le rocher. On dispose pen- 
dant la nuit les radeaux, (a) L'orage qui 
vint alors à éclater, le bruit du tonnerre cou- 
vrant celui des apprêts et des armes , et la 
pluie dérobèrent à Tennemi les préparatifs 
d'Alexfi^ndre. Protégés par la forêt , on ajuste 
les bâtimens et les triacontères. 

(a) Voyez sur la disposition de ces radeaux, p« 13., i3; 
et la note 2 ^ p. 24 1 tom. I. 
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Passage de PHydaspe. 

Au point du jour, et l'orage àppaîsé, 
Alexandre effectue le passage ; une bonne 
partie de Finfanterie et de la cavalerie passe 
dans Tîle, les uns sur des b^timens, les autres 
sur dès radeaux. Les éclairenrs de Porus 
ne s'aperçoivent du mouvement des Grecs, 
qu'au moment où ceux-ci touchent presque 
à la rive opposée, 

Alexandre ùionte lui-même un trîacon- 
tèro, et qborde avec Ptolémée, Perdiccas et 
Lysimaque, ses gardes, Seleucus , un des 
Hétaires qui fut depuis son successeur , et 
la moitié des Hypaspistes; l'autre moitié 
passe séparément Les éclaîreurs courent à 
toutes brides en donner avis à Porus. 

Alexandre touche à terre le premier; range 
avec &es généraux 1^ cavalerie en bataille à 
mesure qu'elle arrive , ^elle avait reçu l'ordre 
de paâaeç la première,) 
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§. V. 

Erreur et Yiouuelles dispositions £ Alexan- 
dre; son ordre de bataille. 

Le prince marchait à la tête contre Fen- 
iiemî , quand il reconnut qu'il ëtàît dans une 
autre lie fort grande (ce qui avait causé son 
erreur) et qui n ëtait sëparëe de terre que 
par un canal assez étroit ; mais la pluie tom- 
bée pendant la nuit y Tavait grossi au point 
que la cavalerie , ayant peine à trouver un 
gué, crut que ce bras du fleuve serait aussi 
difficile à passer que les deux autres. On le 
Iraversa cependant malgré la hauteur des 
eaux y les chevaux en eurent jusqu'au 
poitrail ^ et l'infanterie jusques sous Ifes bras. 

Le fleuve passé , Alexandre place à Taîle 
droite TAgëma de sa cavalerie avec félîte 
des Hipparques ; il jette en avant les Archers 
à cheval , les fait suivre par Tinfanterie des 
Hypaspistes royaux , sous les ordres de Se- 
leucus ; vient ensuite l'Agéma royal et le 
reste des Hypaspistes ^ chacun dans le rang 
que ce jour lui avait assigné ; les côtés de la 
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phalange sont flanqués d'Archers, d'Agrîens 
et de frondeurs. 

L'ordre de bataille (â^) ainsi dispose, il 
laisse derrière lui six mille hommes d'infan- 
terie qui doivent le suivre au pas. Il court à la 
tête de cinq mille chevaux contre Ten- 
nemi , auquel il croit sa cavalerie supérieure, 
Tauron, Toxarque, le soutiendra de suite 
avec ses Archers. Si Porus venait à sa ren- 
contre avec toute son armée , il espérait la 
mettre en déroute- du premier ciioc de la 
cavalerie, ou du moins soutenir le combat 
jusqu'à l'arrivée de l'infanterie. Si les 
Indiens , épouvantés de son audace , se 
débandaient, il les poursuivait, en fesait 
^ne boucherie, et détruisait d'autant la masse 
de leurs forces pour un autre combat , 

§. V I. 

Varîacions des récits sur le passage de 
THydaspe. 

Aristobule raconte que le £lsdu monarque 
Indien parut avec soixante chars sur le 

(a) Arrien ordinairement si exact , ne rend pas compte 
ici de la disposition d'une partie de 1^ cavalerie » ni de 
celle des deux phalanges. 
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rivage 9 avant qu'oa eût franchi la seconde 
lie ; qu'il aurait pu alors s'opposer au pas« 
sage des Grecs qui s'était même effectue 
difficilement ^ alors qu'ils n'avaient point 
été repousses ; qu'il aurait pu tomber encore 
fiur eux au moment où ils abordèrent , mais 
qu'il s'éloigna sans tenter aucune résistance; 
qu'Alexandre détacha à sa poursuite les 
Archers achevai qui tuèrent à l'ennemi beau- 
coup de monde dans sa fuite. 

Selon d'autres historiens y le fils de Porus^ 
à la tête d'un nombre considérable d'Indiens^ 
attaqua la cavalerie d'Alexandre au sortir du 
fleuve I blessa ce prince y et tua même son 
cheval Bucéphale qu'il chérissait beaucoup. 

Mais Ptolémée le rapporte autrement f et 
je partage son opinion. Porus détacha effecti- 
vement son fils contre l'ennemi » mais non 
avec soixante chars , ce qui n'est pas vrai- 
semblable. En efï'et , comment ^ instruit de 
la marche d'Alexandre , Porus aurait- il 
exposé son fils avec des forces tropembarras- 
santes*, s'il ne ts'agissait que d'une recon- 
naissance^ et trop faibles pour arrêter les 
Grecs ou les combattre? Il vînt avec deux 
mille chevaux et cent vingt chars , mais il 
n'arriva que lorsqu' Alexandre avait franchi 
la seconde île. 
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Alexandre détacha aussitôt contre lui ses 
Archers à cheval y et marcha à la tête de sa 
cavalerie. Il croyait avoir à combattre Porus 
avec toutes ses forces , prenant ce corps de 
cavalerie pour Favant-garde. Mais bientôt 
instruit par ses éclaireurs du nombre des 
Indiens y il pousse sur eux avec toute sa 
cavalerie ; Tennemî qu'il vient choquer , non 
en ordre de bataille y mais en masse , se dé* 
bande ; quatre cents hommes de la cavalerie 
indienne et le fils de Porus sont tués ; on 
s'empare des chevaux et de. tous les chara 
qui n'avaient pu être employés, ni dans le 
combat sur un terrain que là pluie avait 
rendu impraticable , ni dans la fuite à cause 
de leur pesanteur. 
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CHAPITRE IV. 

' Défaite de Porus. 

. Forces de Porus ; son of-dre de bataille. 

Jtorus , à îa nouvelle de la mort de son fils 
et de la marche des principales forces d' A-' 
l^xaptdre, hésita dWbord.sil irait à sa ren- 
contre, 'en voyant le mouvement de Gra-^ 
tërus qui Vébranlait pour passer: il prend* 
cependant le parti de se porter sur le point 
où se trouve le roi lui-même avec F élite de son 
armée; maisjl l3^^isse en partant un déta- 
chement et quelques éléphans sur la rive 
pour tenir Cratérus en respect. Il marche 
donc contre Alexandre à la tête de trente 
m^le hommes (i) d'infanterie, et de toute 
sa cavalerie composée de quatre mille che- 
vaux , de trois cents chars , et de deux céritô 
ëléphans. Arrivé dans une plaine ferme et 
propre au développement de sa cavalerie j^ 
Tome II T 1 
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îl range ainsi son armée. En avant les élé* 
phans à cent pieds de distance Tun de Fautre, 
doivent épouvanter la cavalerie d'Alexan- 
dre ; ils couvrent Tinfanterie in^ieniie ran- 
gée sur une seconde ligne , dont quelques 
points s'avancent dans les vides de la ligne des 
éléphans. Porus avait pensé que jamais la ca- 
valerie de Tennemi n oserait s'engager dans 
les ouvertures du premier rang ^ où les élé- 
phans devaient efiPrayer leurs chevaux ; Tin- 
fanterie Toserait encore moins, menacée à-la- 
Ibis par ces animaux terribles 9 et parles sol- 
dats de la seconde ligne. Cette dernière s'ë- 
tendait jusqu'aux ailes, formées dé la cavalerie 
appuyée surrînfanterie; an-^devant étaient les 
ch^rs. 

•••••§: I L^ ' 
î ' ■ • ■ • 

Armées en présence. 

Alexandrç , arrivé en présence , fait halte 
pçur donner à la phalange dés Macédoniens 
qui arrive à grands pas , lé temps de le! re- 
pîndre. Et pour ne point les mener essoufflés 
au combat, il lait, caracoler sa cavalerie en 
fape de Tennemi. Après en avoir réconnu 
les: dispositions , et pénétrant 1 intention de 
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ïV>rus , il se décide à lattaquer , libn 
point par le centre défendu ainsi que nous 
venons de le voir, mais en flanc. Supérieur en 
cavalerie , il en prend avec lui les plus forts 
détachemens , et pousse à Faile gauche de^ 
Porus. Cœnus, à la tête de son corps et de 
c^elui deDémétrius, doit tourner Taile droite, 
et saisir le moment où Alexandre , de son 
côté , serait aux prises avec la cavalerie des 
Barbares , pour les investir par derrière, Se- 
leu eus, Antigène et Tauron, commandent 
la phalange; elle ne . doit s'ébranler que 
lorsque la cavalerie aura éé]k porté le dé- 
sordre dans les troupes de Pennemi. 

'§..111. 

Attaque. 

Arrivé à la portée du trait , Alexandre fait 
avancer sur Taile gauche des Indiens , mille 
Archers à cheval dontfes escatmoucheset les 
traits doivent commencer à la rompre. Luî- 
npiéroe , k là tétè des Hétaïres , court la pren- 
dre en flfinc pour Tempêcher de se réta- 
blir, et de se porter sur la phalange. 

11 ^ 
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Cependant la cavalerie des Indiens rassem-» 
blait et pressait tous ses rangs pour soutenir 
le choc d'Alexandre , lorsque Cœnus paraît 
tout-à-coup sur leurs derrières. L ennemi^ de 
ce côté, fut alors obligé de partager sa ca- 
valerie en deux corps, dont ïiin composé des 
escadrons les plus braves et les plus nombreux 
devait faire face à Alexandre, et l'autre se re- 
tourner contre Cœnus. 

Alexandre ,. profitant du désordre insépa<- 
rable de ce mouvement, les charge rapî-* 
dément ; ils se rompent et vont se rallier 
sous les éléphans comme derrière un rem- 
part« Leurs conducteurs les poussent contre 
Alexandre ; alors la phalange macédonienne 
s avance et fait pleuvoir sur les uns et les 
autres une grêle de traits. La mêlée ne res-» 
semble alors à aucune de celles où les Grecs 
«'étaient trouvés. 

, f I V. 

Désordre causé par les éléphans, . 

En effet , les éléphans lancés d^as les rangs 
Tompaient de tous côtés les plus épais de la 
phalange macédonienne. A cet aspect la ca* 
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valerîe indienne tombe de nouveau sur celle 
d'Alexandre qui , plus forte et par le nombre 
et la tactique , la repousse encore jusqu'aux 
^léphans. Toute la cavalerie des Grecs se 
trouve alors 9 non par suite des ordres du 
général , mais par celle du combat , ne plus 
former qa un seul corps qui , de quelque 
côté qu'il se meuve, porte lexarnage dans 
tous les rangs des Indiens. 

Les éléphans, resserrés de toutes parts , ne 
sont pas moins terribles aux leurs qu'à l'en- 
nemi; ils écrasent tout autour d'eux : on fait 
lin massacre horrible de la cavalerie acculée 
dans cet endroit ; les conducteurs des élé- 
phans sont percés de traits ; ces animaux 
harassés y couverts de blessures et sans gui- 
des y ne gardent plus aucun ordre; exaspérés 
fious les coups f la douleur les rend furieux, 
ils s emportent et foulent aux pieds tout ce 
qu'ils rencontrent. Les malheureux Indiens 
De pouvaient échapper à leur furie. Les Ma- 
cédoniens , ayant un plus grand espace pour 
se développer, ouvraient leurs rangs à rap- 
proche des éléphans qu'ils perçaient ensuite 
de traits : on voyait alors ces animaux énor- 
mes se traîner languissammént comme une 
galère fracassée ; ils poussaient de longs 
gémissemens*. 
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§. V. 
Déroute des Indiens ^-nombre des morts. 

Les chevaux d'Alexandre, ayant enveloppé 
Tennemi y il fait donner la phalange; toute 
la cavalerie indienne est massacrée sur le 
champ de bataille : la plus grande partie de 
l'infanterie y demeure , l'autre s'enfuit par 
un vide que laisse la cavalerie d'Alexandre. 

Cratérus et les autres généraux ^ sur la, 
rive de l'Hydaspe , voyant le succès d'Alexan- 
dre , passent le fleuve et achèvent le mas- 
sacre des Indiens j qu'ils poursuivent avec 
des troupes fratches. 

On perdit du côté des Indiens près de vingt 
mille hommes de pied, trois mille chevaux , 
deux fils de Porus, Spîthacès, gouverneur 
du pays , tous les chefs de l'armée, tous les 
conducteurs des chars et des élephans, et 
même tous les chars : on prit les éléphans 
qui échappèrent au carnage. 

Du côté d'Alexandre il périt en tout trois 
cents dix hommes, dont quatre-vingt sur 
les six mille hommes d infanterie j dix des 
Archers à cheval qui commencèrent l'action, 
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vingt Hëtaîres, et deux cents du reste de la 
c^avalerîe. (2) , 

§. V I. ' 

J^aleur de PorUs ; son mépris pour Taxiiêé 

. Porus se distingua par ses exploits , et fit 
dans cette bataille non^seulement office de 
capitaine, mais encore de soldat. Lorsqu'il 
vît le carnage de sa cavalerie , la mort ou le 
dé^sordre de ses ëlëphans et la perte presque 
totale de son infanterie , il n'imita point la 
lâcheté du grand roi qui prit le premier la 
fuite aux journées d'Issus et d'Arbelles, il 
combattit tant qu'il vit donner quelques- 
uns des siens. L'excellence et la force de sa 
cuirasse avaient constamment résisté aux 
coups , mais enfin blessé d'un trait à Fé- 
paulé droite qu'il avait nue, il se retirait sur 
fion éléphant. 

Alexandre désirant sauver ce héros , lui 
députe rindîeû Taxile. Celui-ci ayant poussé 
son cheval sans trop s'approcher de l'élé-^ 
phant de Porus , lui crie d'arrêter et d'ac- 
cueillir l'offre d'Alexandre, auquel il nç peut 
plus échapper. Mais Porus à la vue de 



i68 Expéditions 

Taxile^ son ancien ennemi, , saisissant un 
trait , allait le percer , si celui - ci ne Teût 
ëvitë par la vitesse de sa fuite. 

Alexandre, loin d'en être plus irrité contre 
Porus , lui détache de nouveaux envoyés , 
parmi lesquels se trouvait l'Indien Méroê ^ 
ancien ami de Porus. Ce dernîer Técoute; 
pressé par une soif ardente j il descend de son 
éléphant, et après s'être rafratchi, consent 
. h se rendre près d'Alexandre. 

§. V I I. 

Alexandre rend à Porus ses E(ats. 

Ce prince à son approche sort des rangs , 
et vient à sa rencontre accompagné de quel- 
ques Hétaires. 11 s'arrête , il contemple la 
noblesse de ses traits , la hauteur de sa taille 
qui s'élevait à plus de cinq coudées. Porus 
s approche avec une contenance assurée. ; sa 
physionomie n'est point abattue par sa. dis- 
grâce ; héros, il vient trouver un héjos; 
prince , il a défendu contre. un autre ses 
États. Alors Alexandre : ce Comment, pré- 
» tendez-vous que je vous traite ? — En roi. 
» — Je le ferai^ pour moi-méjne ; à présent 
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» que puîs-je faire pour vous ? parlez. — J'ai 
yy tout dit? — Je \o^s rends le pouvoir et 
» votre royaume , et j'y ajouterai encore.» (3) 

C'est ainsi qu'il traita en roi un prince 
généreux qui fut dans la suite son ami le 
plus fidèle. 

Ces évënemens eurent lieu au moîâ de 
munichîon, Hégémon étant Archonte à Athè- 
nes, (a) 

{a) La deuxième annëe de la cent treizième olympiade, 
327 ans avant Tère vulgaire. Diodore .( n,® 87 ) rapporte 
cette action mémorable sous Chrêmes , successeur d'Hë- 
gémon. Le sentiment d*Arrien , appuyé de l'autoritë de 
Denys d'Halicarnasse , doit prévaloir sur celui de Dio- 
dore : le p. Gorsîni Ta démontré dans ses fastes attiques » 
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(1) Qu'il y. ait eu de Texagëration à prétendre que lei 
territoires envahis par les Macédoniens continssent cinq 
mille villes aussi grandes que Cos , c'est ce qui ne £ait la 
matière d'aucun doute : toutefois il est évident que la- vue 
du pays même a donné lieu à cette exagération. Jetons 
xai conp-d*œîl sur le royaume de Porus au temps de sa 
conquête par Alexandre, et avant que ce héros Peut 
agrandi. Son empire se composait , à ce qu'on peut pré- 
sumer, de la partie nommée parFAyéen Akbari le Doo- 
Ab de Jeuhat y ou Tétendue de terres comprises entre 
THydaspe et l'Acésinès ; ce qui ne fesaît pas plus de qua- 
rante milles de large, en prenant un moyen terme, et de 
cent à cent«cinquante milles de longueur. Sur un pareil 
territoire , sans aJiiës , Porus leva une armée de quatre 
mille chevaux y trois cents charriots et trente mille fantas- 
sins qu'il commanda en personne. Son Hls avait en outre 
sous ses ordres une avant-garde de douze cents charriots 
et de depx mille chevaux : le tolf t formait , en calculant 
au plus bas y et en y comprenant la quantité d'hommes 
nécessaires pour conduire les charriots et les éléphans , 
une armée de quarante mille hommes. 

Si nous comparons maintenant cette force imposante 
avec le pays qui devait }à fournir et pourvoir à la subsis- 
tance et aux besoins de cette multitude guerrière , que 
penserons-nous de la population de PInde ? £t cependant 
Porus n'était que le chef d'une des nombreuses tribus 
établies dans cette contrée du Panje - Ab. Abyssares ^ 
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.prince puissant , régnait au Notd; Itk Glauses étàÎBÛt à 
r£st ; un autre Porus habi^ftli Jei bords de THydi^aote oa 
du Rayée ; les Catbéens occupaient la partie la plus basse 
vers le midi , entre ce fleuve et THyphasis ; dam le voi- 
sinage de ces dernières résidait Sopithès ; le» Malliens 
s'étendaient vers rembouctiuxe de THydraotè, et les 
Oxydraquesà Fangle» entre TAcésinès et Tindusç deux 
autres tribus, étaietlt eHôore celles des Abàssaniens et des 
Ossadiens » pour lesquels nous trouvons à peine une po- 
sition. ,■ • 

Borné comme devait l'être le territoire de ces diffé- 
rentes tribus, le nombre des Itodiens qoi^ au rappoft den 
historiens y se soumirent volontairement , ou qui furent 
tués ou vaincus , excite notre incrédulité à chaque ligne 
de leur relation; et même , en admettant qu'il y ait éa 
de l'exagération^, on est forcé de reconnaître dans ceft 
pays l'existence d'un nombre d'habitans qui tient presque 
.dn prodige. 

Ainsi , quelque exagération qu'il paraisse y avoir dans 
la population de ces contrées, d'après les historiens, 
l'Ayéen Akbari nous le confirme ; car , à une époque 
et dans tin siècle où nous avons supposé que la population 
était diminuée , Abou'l-Fazil assure que le contingent 
de troupes pour Jenhut est de trois mille sept cent trente 
hommes de cavalerie , quarante-quatre mille deux c^ts 
fantassins; et que le revenu de la province s'élève â deux 
cent trois mille cent soixante - quatre livres sterlings^ 

B.,p. 79. 

(a) Les Indiens laissèrent, selon Diodote { n.^^Sg ) 

douze mille hommes sur le champ de bataille , et on fit 

.sur eux neuf mille prisonniers. Cette victoire coûta deux 

cent quatre-vingt cavaliers , et plus de sept cents fantas* 

sins Â Alexandre ; calcul plus vraisemblable que ceux 
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d^Arrien , qni mérite d'idlears les pins grands ëloges -dantf 
la relation qu*il a donnée de cette bataille : celle de Dlo^ 
dore est caractérisée par une négligence extrême , qai 
.va même jusqu'à sapprimei; le passage de THydaspe , cir- 
.constance la plus essentielle de cette action. 

Le désordre de la narration de Quinte-Curce» les coir- 
tradictions et lei fautes absurdes de cet écrrvain , feraient 
je sujet d'une longue digression : il suffira d*en citer quel- 
ques exemples • . « Quand j'aurai attaqué , dît 

» Alexandre à Cœnus, avec Ptolémée, Perdiccas et 
» Ëphestlon, Taile gauche des ennemis ^ et que vous 
>> verrez le combat engagé , mettez en mouvement Paile 

» droite , et charges » Il est évident qae pour 

attaquer Taile gauche des Indiens , Alexandre était obligé 
d'être a la tête de son aile droite; Cœnus ne pou- 
vait donc la commander 2 cependant , quelques lignes 
après f Quinte-Curce nous dit que le prince macédonien 
ayant commencé le combat , suivant ces dispositions y 
Cœtaius se porta avec impétuosité sur Taile gauche des 
ennemis. S. G., p. 95. 

(3) Les historiens d'Alexandre prêtent à Porus une ar- 
mée formidable et des mots sublimes ; mais le sage Golb- 
welly quia passé de nos jours trente ans dans l'Inde , et 
qui a appris des Brames de Bénarès à rectifier nos idées 
sur rhistoire des Gentoux et sur leur théologie , déclare 
que le nom de Porus est parfaitement inconnu dans l'Asie 
( Evénemens histor, du Bengale , tom, 2 , c. ^ ). Sa dér 
laite par les Macédoniens semble a cet égard un drame 
d'imagination , dont le poète a inventé jusqu'au nom des 
personnages. 

Je ne décide cependant point entre Golbwell et les 
écrivains de la vie d'Alexandre : toutes les pièces de c» 
grand procès tie âont pas eiscore parven^es en Europe* 

H. H. I 347» 
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CH AP I TRE V- 

Conquêtes jusquà VHyphase. 

§. I 
Fondation de Nicée et de Bucéphalie. 

x\.lexai«;diie bâtit deuxvîlles^ Tun^ àTèn- 
droit où il avait passe le fleuve , et laulre 
^ur le champ de bataille. Il donna à la der- 
nière le nom de Nicée (a) y et celui de Bucé- 
phalie à fe première^ en mémoire du coursier 
qu'il montait, 

Bucéphale y mourut moins de ses blessures 
que de fatigue et de vieillesse. En effet, il 
avait aloirs frente ans Qi) \ il avait; partagé les 
travaux , les périls d'Alexandre , 'et Tavait 
sauvé de plusieurs ; il ne se laissait monter 

(a) Nicée , victoire. 

(b) A ce compte, Bucëphale aurait eu 18 ans quand 
Alexandre le dompta , ce qui n est pas vraisemblable. 

Cétait, selon EModore, un présent fait â Alexandre par 
Démarate , roi de Corinthe. 
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que par luî ^ il était plein de feu y haut de 
taille 9 poil noir ; remarquable selon les uns 
par une tète où ily.avait quelque chose de 
celle du bœuf^ ou plutôt y selon les autres y 
par une tache blanche au front, soit naturelle, 
8oit artificielle, et qui affectait cette forme : 
de-là lui vient son nom- Alexandre , Tayant 
un jour perdu chez les -Uxiens , fit publier 
qu'il les taillerait tous en pièces s'ils ne luî 
ramenaient son chteval. (^) Tel était Texcès 
et de la passion du conquérant pour cet ani- 
mal, et delà crainte que le premier inspirait, 
qu'on lui obéit aussitôt. Je ne suis descendu 
à~ ces .détails , que parce qu'ils sont liés à 
rhistoire d'Alexandre. 

. Il: fait rendre les derniers' honneurs 
aux guerriers morts ; offre aux Dieux des 
sacrifices en actions de grâces ; ordonne 
dés jeux gymniques et équestres sur les 
bords de THydaspe. Il y laisse Cratérus 
avec une partie des troupes pour élever 
les villes dont il venait- d arrêter le. plan , et 
marche contre les Indiens qui bordent les 
frontières du royaume de Porus , et nommés 

(a) Quç de massacrc^s n*ont pas eu de moDîfs pins gra- 
ves ! D'autres placent cet é)vé(i.ejCQent chez lea Mardes. 

les 
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les Glauses oa les Glaaçanîques (a) ^ peu 
importe^ 

\. IL 

Prenant avec lui la moitié des Hétaires 
qui lui restait 9 Télîte de chaque corps d'in- 
fanterie ) tous les Archers & cheval , les Agriens 
et les hommes de trait , Alexandre pénètre 
dans leur pays ; tous les habitans se rendent, 
n est maitre de trente-sept villes y dont les 
moindres sont peuplées de cinq mille habi- 
tans 9 et dont la plupart en comptent plus 
de dix mille , sans parier d^une multitude de 
bourgs dont la pc^nlation ne le cédait point 
à celle des villes : il les ajouta au domaine 
de PojPus , avec lequel il réconcilie Taxile, 
Ce dernier recquroe dans ses états. 

§• I 1 L 

Oj^res dAhyssarê ; défection des 
As^acéniens. 

Alexandre reçoit des députés d'Abyssare (1), 



(a) Clauses, selon Pcolémée; Glaacaniques » selon 
Aristobale. 

Tome IL 1^ 
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qui lui soumet sa personne et son royaume.^ 
Avant la défaite de Porus, Abyssare avait 
projeté de se réunir au prince Indien ; il of- 
frait alors à Alexandre des trésors ^ et qua- 
rante éléphans qu-amenaient son irëre et les 
premiers de sa cour. Mais Alexandre : ce Qa A- 
»byssare vienne se rendre lui «- même , ou 
» j*irai 9 à son grand repentir^ le trouver à 
)> la tête de mon armée. » 

U vint une députation des Indiens indë- 
pendansy et d'un autre Porus ^ hyparque de 
rinde. (a) On vit arriver aussi Phratapher- 
ne (b) à la tète des Thraces que lui avait 
laissés Alexandre , et des envoyés de Sisique, 
satrape des ^ssacéniens y qui annonçait leur 
défection après le massacre de leur hyparque. 

Aleitandre envoie contre eux Philippe et 
Thyriaspe avec une armée pour les réduire 
et les contenir. 

(0) Cet antre Porus habitait les bords de l'Hydraotès 
ou du Ravëe. Dans Lo-Pore, nom primitif de Lahore , 
nous pouvons conjecturer , avec quelque vraisemblance , 
que nous avons la ville du second Porus. 

{b) Satrape des Farthes et de THircanie. 
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§. I V. 

Passage de VAcèsinès. 

Il s'avance vers T Acésîûès , le seul de tous 
les fleuves de Tlnde que Ptolémée ait décrit.i 
Selon cet historien, TAcésinès, à Tendroit 
pu Tarmée d'Alexandte le passa sur des ra- 
deaux et des bàtimens , est extrêmement ra- 
pide, large de quinze stades, et semë d'ë- 
cueils et de rochers contre lesquels %^^ flots 
s'élèvent , se brisent avec fracas , et ouvrent 
des gouffres écumans. Il ajoute que les ra-» 
deaux abordèrent fapilement , mais que les 
bàtimens se brisèrent presque tous contre les 
écueilsy et qu i] y përit beaucoup de monde.. 
Ce passage confirme l'assertion des histo- 
liens sur rindus , auquel ils donnent qua- 
rante stades (a) dans sa plus grande largeur 
quinze au plus étroit et au plus profond de 
Son cours* (&) Telle est sa largeur la plus or- 
dinaire. } 
J'incline àcroire qu'Alexandre passai' Acé- 
sinès dans sa plus grande largeur, où il 



(a) Cinq quarts de lieue, 
(ô) 2000 pas. 
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devait être moins rapide. Il laissa Gûbium 
sur le rivage avec son détachement , pour 
favoriser le passade du reste des troupes qui 
avaient été s approvisionner dans les con- 
trées soumises. Il renvoie Porus f et le chaîne 
de lui amener Télite des Indiens les plus 
belliqueux » avec les éléphans qa*il pourrait 
rassembler. 

Il se met aussitôt à la poursuite de Tautre 
Porus (a)f homme pervers qui venait de s'en* 
fîiir du gouvernement dont il était investi» 
Alors que le pridce qui portait le même nom 
que lui, fesait la guerreà Alexandre^ le traître 
députait vert le conquérant , promettait de 
lui remettre ses Etats ^ moins par anv>nr 
pour lui que par ^ haine contrer Porus. Mais 
lorsque le vainqueur eut rendu à son rival 
ses Etats 9 en 7 ajoutant de nouvelles pro- 
vinces, le barbare épouvanté abandonna 
brusquement les siens avec tous ceux qu'il 
put entraîner dans sa défection. 

Alexandre marciie sur ses traces ; arrive à 
THydraotès, fleuve de Tlnde aussi laigeque 
TAcésinès ^ mais beaucoup moins rapide. 

{a) Voy. p. 178. 



b'Alexandiue, L. V, C* V. i8ï 
§• V. 
Passage d^ ÏHydraotès. 

Alexandre jette des garnisons dans tous 
\^ lieux importanSt pQur [H'otëger Cœnus 
et Cratérus qui doivent parcourir et piller 
tout le pays. 

Il détadie Ëphestioa avec une partie de 
Tarmée y composée de deux phalanges de Fin- 
fanterie 9 de la moiliié de» Archers , et du 
corps à cheval de Hém/êXxxo^ » joint à celui 
qu'ilcommande^ avQC ordre de pénétrer dans 
les Etats idu Poruf fugitif^ d^ subjuguer , en 
pâssaixtii ,toM9 le» peu(de$ ia4épeiidans qui 
habitent les bords de l'Hydraotès» et de les 
ajouter ^tix Etats du iid^le Porus» 

Alex^odre passe ensuite THydraotès avec 
plus de facilité queTAcéainèSt soumet une 
partie des habitane de^isça bords ^ soit par 
compofiition /aott par la force des armes. 
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§• V L 

Expédition contre les Cathéens , les 
Oxjdraques et les Malliens. 

On luî annonce qu'un grand nombre de 
peuples indëpendans ^ et , entre autres 9 
les plus belliqueux et les plus exercësauxtra* 
vaux de la guerre y les Cathéens rëunis aux 
Oxydraques et aux Malliens ^ contre les- 
quels naguère Porus et Abyssare coiïibinant 
toutes leurs forces avaient tenté un effort 
aussi vaste qu'inutile y conjurent pour la 
liberté commune ^ et prêts à lui livrer ba- 
taille y Tattendent sous les murs fortifiés de 
Sangala. Alexandre se dirige ausisitôt de ce 
côté, et arrive le second jour de' marche à 
Pîmptama y occupé par les Adraïsteâ qui lui 
rendent la place. Il y fait reposer son armée 
pendant un jour ; arrive le lendemain à la 
hauteur de Sangala ; et aperçoit les ennemis, 
campés près de la ville y sur une éminence 
fortifiée par trois rangs de chariots disposés 
à Tentour. 

Alexandre, après Avoir reconnu le nombre 
de Tennemi et les positions , prend la plus 
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favorable; il dëtache les Archers à cheval 
pour inquiéter et effrayer les Indiens jusqu'à 
ce qu'il ait range son armée en bataille. II 
forma son aile droite de TAgéma de laça* 
Valérie et de celle commandée par Clitus ; 
près d'eux les Hypaspistes et les Agriens.. 
Perdiccas commande la gauche , composée 
de son corps de cavalerie, et des Hétairesà 
pied : les Archers sont partagés entre les deux 
ailes. 

Tandis qu il fait ces dispositions , arrive 
rarrière-garde ; il en jette la cavalerie sur les 
ailes ; Tinfanterie renforce le centre. Il 
prend avec lui la cavalerie de Faile droite , 
et pousse à la gauche des Indiens qu'il 
croyait facilemébt enfoncer , parce que de 
ce côté les chariots qui les protégeaient 
étaient moins serrés. Voyant que les Indiens 
ne venaient point au-devant de la cavalerie , 
mais que , renfermés dans Tenceinte , et 
montés sur leurs chars , ilis se contentaient 
de lancer des traits ; il met pied à terre y et 
fait avancer la phalange. 

Onrepoussa facilement les Indiens de la 
première enceinfte des chariots. La résistance 
fut .plus vive dans le second retranchement 
où, les ennemis rassemolés derrière les chars, 
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ét^eBt plus presse» ^ et où les Macédoniens 
avaient moins d'espace pour se développer. 
Cependant on parvient à écartei^ qûelqaes 
cbariots; on se précipite en désordre par ces 
ouvertures ; la phalange chasse du rétran^ 
chement les Indiens, qui f ne se croyant plus 
en sûreté dans le troisième^ se débandent et 
fuient à grands pas dans la ville. 

§. VIL 

Suite de F expédition contre les Malliens; 
Siège de Sangala. 

Alexandre la £iit aussitôt investir , et vu 
rétendue des murs^ la cavalerie cerne les 
endroits que Tinfanterie, -eu t^'op petit nom- 
bre i ne peut garder f principalement sous 
les remparts, aux bords d'un étimg peu 
profonde Alexandre conjecturait que lesr In- 
diens épouvantés -de leur défaite, abandon- 
neraient la ville pendant la nuit. Il ne 
s'était point trompé. Vers la ^conde veille 
quelques-uns étant sortis de la ville^. tom- 
bèrent dans les postes avancés de lacava^^ 
lerie où ils furent tués. Les autre^^ par- 
venus jusqu'à Tétang, et le trQuva»t-^^le- 
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œent investi par la cavalerie » retourneiit sur 
leurs pas* 

Alexandre fait tirer ^aiktotir de la ville une 
double ciroonvailation qui n'eat interrbitopne 
que par le marais f aut<>ur duquel il redou* 
ble les poster. On avance lea machines pour 
battre la ville. Des transfuges viennent lui 
annoncer que les assièges ont formé le projet 
de se retirer en faisant une sortie par Je 
marais- Alexandre y place aussitôt t^tôlé- 
mée àvèè trois ttïflle HypâSpiStes , tous 
les Agrîetis él un corps tf Archers ; il luî de- 
signé le point par lequel il présume que 
les Barbares déboucheront ; Ptolémée au 
moment méhieles artétam dans leui^èort^e^ 
et &ra.ionner léé trompettes : à ûê signal \ 
tous les chefs doivent accourir et secourit 
Ptolëmëe ; Alexandre n'y &^a pas lé dernier. 

Ptol^nëe met est atant^ pour èmbart^asser 
le chemin ^ les chAriûta que lès indiens 
avaient; abandonnes. Il «e fortifie du rfeste 
des palissades qui n'ttVâîent point ëté em« 
ployéeSi Ce travail est achevé dans la nuit; 

Yera la quatrième veille ^ les Barbares sor- 
tent en foule par les portée qui t'^rdent 
fétang. I^olémée averti au:rp(^nd leurs môu- 
vemens ; fait sonner les trompettes «t marché 
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sur eux eh ordre de bataille. Les» Barbares 
sont embarrasses entre les chars et les palis- 
sades. Epouvantes des sons de la trompette , 
presses de tous côtés par les Grecs y ceux qui 
a avancent sont tailles en pièces , cinq cents 
périssent y le reste rentre dans la ville. * 

§. V I I I. 

Suite de f expédition contre les Malliens ; 
Sungala' prise ^j£ assaut ; nombre des 
morts ; Alexandre fait massacrer les 
malades. 

Porus ^tait arrivé et amenait cinq mille 
Indiens avec le reste des éléphans. Les ma- 
chines étaient approchées deà remparts : mais ' 
avant qu'elles eussent joué^ les Macédo- 
niens y ayant sappé le mur et approché de 
tous côtés les échelles ^ emportent la ville ' 
d assaut. Dans le sac de cette ville périrent 
dix*sept mille Indiens ^ soixante -dix mille! 
tombèrent au pouvoir de Tennemi , ainsi 
que trois cents chars et cinq cents hom- 
mes >de cavalerie. 

De son côté Alexandre perdit environ cent 
hommes dans tou( le siège ^ sanspc^rler des 
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issës en plus grand nombre : on en comp- 
t environ douze cents, parmi lesquels 
isieurs chefs et entre autres Lysimaque 
natophylax. 

\.Iexafidre , après avoir rendu les derniers 
^oirs aux guerriers morts y envoya son se- 
taireEumënès, avec trois cents chetaux^ 
s les habitans de deux villes qui avaient 
s parti avec ceux de Sangala* Ëuménès 
fait leur annoncer le sort de cette cité, 
engager à se rendre , et leur promettre, 
la part d'Alexandre 9 les mêmes .suretës 
avaient trouvées ceux des Barbares qui 
taient soumis. Déjà instruits et épouvantés 
ce désastre y ils avaient abandonné leurs 
tes. Alexandre se met à leur poursuite; 
lis s y étant pris trop tard> le plus grand 
nabre échappa ; on ne trouva que cinq 
its malades laissés en arrière : Alexandre 
fait massacrer. 

[1 retourne à Sangala , fait raser la ville, 
abandonne ensuite le pays aux tribus in- 
tendantes qu^ s'étaient rendues à lui vo*- 
itairement : Porus fut envoyé avec ses 
tupes pour s'assurer de leurs places et y 
îttre des garnisons. 
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NOTE. 



(i) Renell nippose qne cet Abjsiare était le chef d'i 
triba de la partie septentrionale du Doo-Ab de Jenlu 
nommée Kakarès ; maii rien ne rend invraisemblable l! 
pinioA quil fat elief de Cachedi3nr« U envoya des ftk 
a Alexandre, mais il ne vint point en personne le trooTi 
et s*il habitait an-dela des montagnes , ce pût être i 
motif ponr*qué le héros de la Macédoine ne tentJt f 
d'envahkr son pays* 

Toot ceci est une pore conjecture que f e venx M 
admettre; mais comme les lettres initiales ab do 
d*Abyssarès donnent i penser que le territoire de c 
prince était situé sur le bcnrd d*on fleave y je me persoaé 
qu'en cherchautrétymologie d'Jbjii^ , on parviendrait 
découvrir quel fut le lieu de sa résidence. B. p. 85. 
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CHAPITRE Vh 

Terme des conquêtes d'Alexandre. 

§. I. 

Marche vers tHyphase. 

Il s'avance alors vers THyphase ( j ) poux; 
soumettre les Indiens au-delà du fleuve^ ne 
voulant mettre fin à la guerre (£^) qu^alors 
qu il ne trouverait plus de résistance. Les 
peuples qui habitent au-delà de THyphase 
^ livrent avec succès à Tagriculture et aux 
armes ; ïeur police est douce ; ils vivent en 
république aristocratique bien administrée. 
Les éléphans qu'on trouve dans ce pays y 
sont plus forts et en plus grand nombre que 
par-tout ailleurs. 

Ces récits enflammaient Tambition d'A« 
le:^andre. Mais les Macédoniens comment- 
çaient à perdre courage, en voyant leur prince 

(a) Ainsi César : N^ actum reputans si quid superesset 
agendum. Luo, 
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entasser travaux sur travaux , dangers sur 
dangers (a) ; des groupes se formaient dans 
le camp ; les plus retenus déploraient leur 
condition ; les autres menaçaient de ne pas 
marcher* 

§. I I. 
Harangue d'Alexandre pour les appaiser. 

Instruit de ce commencement de trouble 
et de découragement y Alexandre , pour 
Tarréter à sa naissance , rassemble les chefs, 
et alors : a Macédoniens compagnons de 
5> mes travaux , puisque vous ne les partagez 
y> plus avec la même ardeur , je vous ai con- 
^3 voqués pour vous amener à mon avis ou 
7> me ranger au vôtre f pour avancer ou re- 



^a) Plvitari)n« qoqi indique loi vraà^ Q%|i9a$ d« àiçoo'- 
ragement des soldats victorieuk. La valeur de Porus ^ et 
celle de ses troupes , leur fesaient prévoir une résistance 
à laqbelU ils «e 8*étaient peint Attendus. Des difBoaltés 
san» Qonibf 9 s« pr4f«nl^efit glort i imri yeun. l« pub* 
«ance cks Qdiig4rid«3«t 4^s Fraôeo». ijpi l^bîtM«P( 1^ 
bords du Gange, leur annooçait de uouyeau.3P combats, 
où peut * étr4i l#ur bcavanse «nrait succombé sous l«s ef- 
forts d'une multitude d*ei^nemis. * 

» tourner 
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» tourner ensemble ; que si vos exploits f 
»si votre gënëral vous pèsent, il n'a plus 
» rien à vous dire. Mais s'ils vous ont ac- 
» quis rionie*, THellespont , les deux Phry- 
» gies 9 la Cappadoce , la Paphlagonie , la Ly- 
» die, la Carie, la Lycie, la Pamphilie, la Phë- 
»nicie et TEgyptè, tout ce que les Grecs 
» occupent de la Lybie une part de 1 Ara- 
» bie^.la Ccelo- Syrie avec la Mésopotamie , 
» Babylone et le pays des Susiens ; si vous 
» avez subjugué les Perses , les Mèdes et les 
» peuples acquis ou soustraits à leur domi- 
X nation ; si vous avez porté vos trophées au- 
» delà des Pyles caspiennes , du Caucase et 
30 du Tanaïs; iSdumis la Bactriane, THyr^ 
» canie , la mer Caspienne , et repoussé les 
» Scythes dans leurs déserts ; si Tlndus, THy- 
»daspe, TAcésinès et FHydraotès coulent 
» aujourd'hui sous nos lois , qu'attendez-vous 
» pour ajouter à notre empire THyphasis 
net les nations au-delà de ses bords ? Crain- 
» driez - vous aujourd'hui des BjEurbarea ^ 
» vous qui les avez vu fuir devant vous , 
» abandonner leurs pays et leurs villes ou 
» les remettre à votre courage et marcher 
» ensuite sous vos étendards? U n'est, sans 
» doute , pour des cœurs généreux , de fin 
Tome IL s i5 
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^ aux travaux que dans les travail* mêmes 
» qui les immortalisent. Sî quelqu'un d'entre 
» vous en demandait le terme ^ qu'il sache 
n que nous n'avons pas loin d ici au Gange 
» et à la mer orientale, qui se réunit à celle 
» des Indes, au golfe Persique (a) et embrasse 
» le monde ; du golfe Persique nous remon- 
» tons jusqu'aux colonnes d'Hercule y et 
» soumettant l'Afrique comme l'Asie, nous 
» prendrons les bornes du monde pour celles 
» de notre empire. 

» Que si nous rebroussions chemin , voyez 
9> que nous laissons derrière nous, un grand 
y> nombre de peuples belliqueux ; au-delà de 
» l'Hyphase , tous ceux qui s'étendent vers 
i> la mer orientale ; au Nord , tous ceux qui 
» habitent les bords de la mer d'Hyrcanie 
» et les Scythes. A peine aurons*nous com- 
» mencé notre retraite , qu'un soulèvement 
»> général renversera nos conquêtes encore 
» mal affermies. Ceux que nous n'avons 
appoint subjugués, entraîneront les autres. 

; {a) Nous supprimons ici une erreur grossière de géo- 
graphie. Arrien fait ajouter par Alexandre que la mer 
d'Hyrcanie ( Caspienne) , se réunît au golfe Persique. 
Voyez ci-après tom. 5. Dissertations ettable géographique; 
Farticle mer Caspienne. 
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» H faut donc perdre tout le fruit de nos tra- 
d» vaux f ou les continuer. Courage , coui- 
» pagnons ; afFermissez-vous dans la carrière 
» des braves ; elle est pénible , mais hono- 
» rable ! Cette vie d^i courage a ses charmes ; 
»la mort même n'en est point exempte, 
» quand elle Consacre le guerrier à Timmor- 
:>3 talitë. Notre père et notre guide, Hercule , 
j> serait^il lïionté au faite de la gloire , au rang 
>î des Dieux , s'il s' ëtait lâchement renfermé 
» dans les murs de Corlnthe , d'Argos et de 
» Th^es , ou dans les boràes du Péloppn- 
»nèse? Dionysus, plus célèbre encore, na- 
»t-il tenté que des entreprises ordinaires? 
y> Et nous f qui avons passé Nysa , bâtie par 
» Dionysus, nous , maîtres d'Aorne qui brava 
»les efforts d'Hercule, nous hésiterions à 
» faire un pas.de plus!* Aurions-nous laissé 
» ces grands monumens de nos travaux en 
» nous vouant à robscurité et au repos dans 
»la Macédoine, ou si nos efforts s'étaient 
» bornés à triompher des Thraces , des 
»Illyriens,.des Triballiens et de quelques- 
yy uns des nos ennemis dans la Grèce ? 

» Que si je ne partageais pas le premier 
>5 vos fatigues et vos dangers , votre décou- 
»ragement aurait un. motif. Vous pour- 

li3 * 
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9» riez vous plaindre d'un partage înëgal qfui 
» placerait d'un c6të les peines^ et de Tautre 
» les avantages. Mais ^ périls et travaux y tout 
»çst commun entre nous y et le prix est au 
» bout de la carrière. Ce pays? il est à vous. 
» Ces trésors ? ils sont h vous« L'Asie sou- 
» mise 9 je saurai remplir vos espérances^ 
» ou plutôt les surpasser. Alors > je congé- 
» dierai y je reconduirai moi - même ceux 
9) qui voudraient revoir leurs foyers ; alors f 
a> je comblerai ceux qui resteront^ de présens 
^'auxquels les autres porteront envie x». 

§ 1 I L- 
Silence des Grecs ; réponse de Cœnus. 

Ce discours est suivi d'un profond silence, 
l'assemblée n^osant combattre, et ne voulant 
point accueillir l'avis d'Alexandre. Et lui : 
c< Qu'il parle, celui qui n'approuve point 
» ce dessein ». Nouveau silence. 

Enfin Cœnus (a) : « O prince ! vous l'avez 
» déclaré , vous ne contraindrez point des Ma- 

»■■' ■ I . I I I .«p II ■ 1 1 I ■ 1 II, Il I , Il 

(4») FîTsiâo Polëmocratot 
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^> cédoniens. (a) Vous voulez les amener à 
» votre avis ou vous ranger au leur ; daignez 
» m'entendre , non pas au nom de vos chefs 
»quî, comblés par vous d'honneurs et dé 
>i bienfaits ^ doivent être soumis à tous vos 
nordreSy mais au nom de Farmëe entière; 
» N'attendez pas de moi que j'en flatte les 
» passions , je ne vous parlerai que de votre 
» intérêt présent et à venir. Vous dire ici la 
» vérité 9 est un prîviî^e que je tiens de 
» inonâge^ du rang même que votre gêné-, 
» rosité m'a donné ^ et du courage que j'ai 
» montré en combattant près de vous. Ces 
» conquêtes et d'Alexandre et des Grecs qui 
y> ont tout abandonné pour le suivre ^ plus 
celles sont éclatantes > et plus la prudence 
» conseille d'y mettre un terme. Quelle foule 
» de Grecs et de Macédoniens marchaient 
» sous vos drapeaux ! Vous voyez aujourd'hui 
» leur petit nombre. Dés votre entrée dans 
» la Bactriane vous avez congédié , et avec 
)) raison' 9 les Thessaliens dont l'ardeur se 
» tallentissait. Une partie dos Grecs est re« 
n léguée ou plut6t prisonnière dans les villes 

{à) Qai délibérant ; deaciverunt. Délibérer est délec- / 
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» que vous avez fondées. L'autre partie at- 
)3 tachée avec les Macédoniens à tous vos 
» périls 9 est tombée dans les combats, ou 
» moissonnée par les maladies ; quelques-^ 
P uns couverts de blessures sont épars dans 
» l'Asie ; le peu qui reste voit s'éteindre ses 
» forces et son courage. Ils sentent au fond 
» de leurs cœurs se réveiller ce sentiment de 
» la nature , le désir de revoir leurs femmes» 
» kurs pères et leurs enfans ^ la m ère-patrie , 
:>3 la terre natale. Ils le désirent d'autant plus ^ 
73 que vous les avez comblés de richesses. 
yy Qui pourrait les blâmer ? Ne le^ entraînez 
» point malgré eux dans une carrière où lan- 
» guirait* leur courage , puisqu'il ne serait 
3j plus volontaire. Ah ! plutôt revenez em- 
» brasser votre mère , rétablir l'ordre dans la 
» Grèce, et suspendre aux foyers domestiques 
33 de si illustres trophées! Alors qui vous empé- 
33 chera de combiner une nouvelle expédi- 
» lion 9 en Asie, en Europe ou en Afrique. 
33 Alors vous remplirez vos desseins ; vous 
33 verrez voler sur vos pas l'élite des Macédo- 
33 niens ; vous remplacerez des bandes harras- 
33 sées par des troupes fraîches , et des soldats 
33 que l'âge a mis hors de combat , par une 
33 jeunesse d'autant plu9 ardente^ qu'elle^ 
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» aura moins d'expérience des dangers , et 
» qu'enivrée des plus hautes espérances f 
» elle ne song(3ra qu'aux récompenses à la 
» vue des richesses et des lauriers que vos 
» vieux compagnons rapporteront dans leurs 
» foyers. Prince! il est beau de garder de la 
» modération au comble de la prospérité* 
» Un aussi grand capitaine qu'Alexandre , et 
yj h la tête d'une pareille armée ^ n'a sans 
» doute rien à craindre de ses ennemis. Mai$ 
» les coups du sort sont inopinés, et les desr 
?> tins inévitables. » 

§. I V. 

Oolère du prince ; auspices contraires ; 
annonce de la retraite. 

L'assemblée reçut par des applaudisse- 
mens universels le discours de Cœnus , et 
témoigna par des larmes combien , éloignée 
du dessein d'Alexandre, elle soupirait après 
le retour dans la patrie. Alexandre , offense 
de la liberté de Cœnus et du silence dés 
autres chefs, rompit l'assemblée (a). 

(a) Lorsque d«ns une guerre pénible , le soldat éclate 
en murmures , il est souvent de la politique de dissimult^r 
«e délit plutôt que de le punir. £iV. ^ A 7 ^ Décad. \. 
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L'ayant réunie le lendemain /furieux : ce Je 
» necontrains(a)personneàmesuivre; votre 
y> roi marchera en avant; il trouvera des soldats 
» fidèles. Que ceux qui Font désire se retirent^ 
» ils le peuvent : allez annoncer aux Orecs 
» que vous avez abandonné votre prince. >» 

Il se renferma alors dans sa tente ; il y 
resta [Pendant trois jours , sans parler à aucun 
de ses Hétaïres ; il attend qu'une de ces révo- 
lutions qui ne sont pas rares dans Tesprit des 
soldats^ en change les dispositions. 

Mais Farmée aiïïigée , sans être ébranlée ^ 
continue de garder le silence. Ptolémëe rap- 
porte que » néanmoins y il fit les sacrifices 
accoutumés pour obtenir un passage favo- 

(a) G est une erreur de croire qu'il y ait dans le monde 
une autorité humaine à tous, les égards despotique t ^ 
n'y en a jamais eu , et il n'y en aura jamais : le pouvoir 
le plus immense est toujours borné par quelque coin. Que 
le Grand-Seigneur mette un nouvel impôt à Constaotî- 
nople , un cri général lui fait d'abord trouver des limites 
qu'il n'avait pas connues. Un roi de Perse peut bien con- 
traindre un Hls de tuer son père , on un père de tuer son 
iils ; mais obliger ses sujets de boire du vin , il ne le peot 
pas. Il y « dans chaque nation un esprit général , sur le- 
quel la puissance même est fondée; quand elle choque 
cet esprit , elle se choque elle-même | et elle s'arrête né- 
cessairement. 

Moneesq, » /. lo ^ p. 65, grand* 4^ déaul. des Rom» 
cJmp. 2a. 



d'Alexandre ) L. V, C. VI. ^ot 

Mble (a). Les auspices sont Contraires. Alors 
rassemblant les plus âgés. et les plus intimes 
des Hëtaires : ce Puisque tout me rappelle , 
>> allez annoncer à Farmëe le dëpart. » (2) 

5. V. 

Joie de Farinée ; autels , sacrifices y Jeux. 
Etats de Parus agrandis. 

A cette nouvelle ^ la multitude pousse des 
cris» expression de sa joie ; les uns fondent 
en larmes; les autres accourent jusqu'à la 
teute d'Alexandre y et le bénissent d'être assez 
généreux pour ne céder qu'à Tamour de si^s 
soldats. 

Ayant divisé alors son armée en douze 
corps, il fait élever, à chacun d'eux, un 
autel immense , aussi élevé et plus étendu 
que les plus grandes tours, en témoignage de 
sa reconnaissance envers les Dieux, et en mo- 
nument de ses victoires. (3) 

Ce travail achevé j il ordonne des sacrifices 
selon le rit grec, des \exxTi gymniques et 
équestres , et range tout le pays jusqu'à 
l'Hyphase, sous la domination de Porus.U 
retourne, traverse de nouveau l'Hydraotës, et 

(d) Est-ce superstition on moyen politique ? Il voulait 
ians^oute ne point paraître céder à it^ soldats» mais 
aux Diettx«- 
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r Aoésinés. C'est sur les bords de ce fleuve qu*& 
phestion vient d achever , d après ses ordres^ 
la ville qu'il devait élever. (4) Alexandre peu- 
ple cette nouvelle cité des BarbaresJinitiiiies 
auxquels il ouvre un asile, et des stipendiaires 
invalides. U fait ensuite les préparatifs néces- 
saires pour descendre dans la grande mer. 

§. V I. 

Alexandre confirme le pouuoinTAbyssare 
et reifient vers VHyddspe. 

Sur ces entrefaites 9 Arsace, satrape des 
états voisins d'Abyssare / accompagné du 
frère de ce prince et de ses principaux oflî- 
jciers ^ lui apportent ^ en son nom ^ les plus 
rares présens , amènent trente éléphans; 
excusent Abyssare, retenu par une maladie, 
de nétreipas venu se jeter lui-même aux 
pieds du conquérant ; ce qui était confirmé 
par les envoyés d'Alexandre, alors de retour. 

Alexandre satisfait confirme le pouvoir 
d'Abyssare , joint Arsaceà son empire, or- 
donne des tributs , sacrifie de nouveau sur les 
bords del'Acésinès, le passe, arrive aux bords 
de THydaspe , fait relever par ses soldats les 
ouvrages que les mauvais temps avaient dé- 
truits dans Nicée et dans Bucéphalie, et 
règle l'administration delà contrée. 
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NOTES. 



(i) On ne trouve point dans l'ouvrage de Qbïnte-î 
Curce la précision et la justesse qui caractérisent les 
détails géographiques d*Arrien. La narration du pre~ 
mier est souvent très-obscure , sur-tout Iorsqu*iI parle des 
différens peuples de l'Inde y et des rivières qui se jettent 
dans rindus. Alors il n*est guères plus d'accord avec lui- 
même que dans la partie historique ; Quinte-Gurce nous 
assure d'abord que TAcésinès augmente les eaux du 
Gange, qui le reçoit près de son emboubhure : €e# deux 
fieuves , en se rencontrant , ^ s'entrechoquent avec im- 
pétuosité y etc Dans la suite • il nous dit que 

TÂcësinès perd son nom lorsqu'il se réunit à l'Hydaspe , 
et que ia Hotte macédonienne souffrit beaucoup au con- 
fluent de ces deux rivières ; il se trompe encore : TA- 
césinès , appelé feussement par quelques-uns le Tanaïs , 
mêle ses eaux à celles de Tlndus. Justin commet un» 
faute qui n'est pas moins grossière « lorsqu'il fait des- 
cendre Alexandre jusqu'à l'Océan, par l'Acésinès. L'a- 
nonyme de Ravenne a copié cette erreur ^ que l'abbré- 
viateur de Trogue- Pompée semble rétracter dans le 
chapitre suivant , où, rapportant l'arrivée du conquérant 
macédonien à l'Océan , il ajoute qu'il parvint heureuse- 
ment jusqu'aux bouches de l'indus. 

Au lieu de coi^Auire THyphase^ qui est la rivière la< 
plus orientale du Pendj-Ab, dans l' Acésinès » M. de i'isle 
met son embouchure dans l'indus» et prolonge son cours 
jusqu'au Patalène. On ignore les raisons, qui ont déiçrminé 
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ce géographe à décrire d'une manière si singulière et tS 
opposée an témoignage des Anciens , le cours de cette 
rivière. Malgré les droits que M. de Tlsle a acquis sur 
notre reconnaissance , par des travaux très-utiles aux pro-^ 
grès de la science du globe terrestre , je ne saurais cepen* 
dant dissimuler que sa carte de Fempire d'Alexandre 
manque de justesse dans les détails; qu'elle ne représente 
point avec clarté les diverses régions parcourues par ce 
conquérant ; enfin , qu'aile n'est point exempte de Êintes. 
Il parait n*avoir pas consulté Arrien , le meilleur guide 
^u*on puisse prendre dans cette carrière. M. d'Anville ne 
l'a presque jamais perdu de vue^ et a su profiter des )a-^ 
mlères que cet historien nous donne sur cette paiptie de 
la terre ravagéç par le fer des Macédoniens. 

S. C. p. ^^6, 

La meilleure carte est celle de la Rochette , elle est 
extrêmement rare : on ne la trouve point i la bibliothèque 
nationalei 

(2) Les rives de l'Hyphase Furent donc la barrière qu'A- 
lexandre ne put franchir. Ceux qui suivaient ce conqué- 
rant o&hrent cependant, dans leurs lettres, prolonger sa. 
course : Cratérus écrivit à Aristopatre sa mère , que le 
prince macédonien était parvenu jusqu'au Gange* Cette 
lettre, qui fut rendue publique^ peut avoir accrédité cette 
erreur ; elle contenait encore plusieurs détails aussi fabu- 
leux. Justin rapporte qu'Alexandre soumit le» Arestes , 
les Prasides , les Gangarides , et qu'il porta ses armes dans 
le pays des Guphites. 11 fait mention de plusieurs autres 
peuples dont le nom est ausn inconnu que celui des 
Arestes; ce qui vient peut - être de la 4ierruption de son 
texte. Les manuscrits et l'ouvrage de Paul Orose ne four- 
nissent aucune leçon satisfaisante sur ces noms de villes et 
de peuples , la plupart défigurés dans ^histoire de Justin» 
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On ne peut aonpço&ner ancane altération dans les ex- 
pressions de Pintarque : si eQes peuvent faire croire que 
le royaume de Porus fut la dernière région où parvint 
Tarmée macédonienne , cette obscurité ne doit être attri- 
buée qu'au désordre de la narration de cet écrivain , qui 
intervertit tojD)ours la suite des faits. Ibid. 

. (3) L'itinéraire de Béton et de Diognète , et les lettres 
même d'Alexandre {Plîne y A 6 , c. 17 ) » font mention , 
ainsi que tous les iiistoriens de ce prince, des autels qui 
furent élevés » par son ordre ^ près delà rive orientale de 
THjphase* Ils étaient au nombre de douze , et surpas- 
saient les plus hautes tours. Ces pierres amoncelées de^ 
raient constater aux siècles futurs les conquêtes d'Ar 
iexandre» qui crut encore par-là faire une action agréable 
aux Dieux. Des monumens érigés par des mains teintes 
du sang de presque tous les peuples de TAsie , pouvaient- 
ils donc mériter de leur part un regard favorable P 

Uîd. 
Ces témoignages de reconnaissance envers les Dieux 
furent accompagnés de traits d'une vanité poussée jusqu*à 
l'excès; jaloux de laisser de lui» aux siècles futurs » l'idée 
d'an homme extraordinaire , les autels qu'il dressa en 
leur honneur étaienf: hautes de soii^ante quinze pieds > et 
lemblables à ces tours dont on se servait dans les sièges. 
Voulant encore faire croire que tout ce qui était dans son 
armée était proportionné à ces a^tej^ , et que les Macér 
doniens avaient ét^ autdessus des autres mortels, il fit 
jaire des armes que Von pouvait i peine remuer ; des 
écuries d'une grandeur prodigieuse , pù^on avait mis des 
mangeoires extrêmement hautes y et des mors de chevaux 
d'une grosseur énorme. 11 fit tracer les alignemens d'un 
camp trois fois plus étendu qu'à.vrprdinaire ; et tout au- 
tour^ une tranchée large deqt^airante p)e(]s sur cent de 
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profondeur ; de la terre qui en avait été tirée , il en fit 
ÎEaire le retranchement; enfin, il ordonna aax soldats de 
ee conitruire deux lits de près de hait pieds de long, et 
tons les autres meubies d*tisage journalier à proportion. 
Quelque folle et quelqu-extravagante que fût cette im- 
posture, elle lui réussit néanmoins parmi les indiens 
orientaux qui ne Pavaient jamais vu . Trois siècles après 
Alexandre, ces peuples passaient tous les ans le Gang^, 
et venaient faire des sacrifices sur ces autels. 

RolL , 58g. 
Tout ce colossal rend Alexandre encore plus petit. 

De la Bochette a placé ces autels sur le Sètledî ( le 
Saranges) ; le docteur Vincent les place , avec plus de rai- 
son f sur le Biah (PHyphase). 

(4) Toutes les villes que ce prince fonda dans les dif- 
férentes régions qu*ii parcourut , doivent être encore re- 
gardées comme autant de trophées de ses victoires. Plu- 
tarqùe en compte jusqu*à soixante -dix, et nous assure 
que TAsiefut peuplée par des colonies grecques, sous le 
règne d'Aleixandre. Dîodore prétend que ce conquérant 
bâtit, près du Paropamise y plusieurs villes qui n'étaient 
éloignées les unes des autres que d*un jour de bbemin. 
Bucéphalié dut son nom au fameux cheval qu'Alexandre 
montait , et qui mourut dans ces contrées ; Potamon de 
Lesbos racontait que ce prince fit construire une autre 
ville qui portait le nom de Périte, son chien favori ; 
Etienne de Bysance parle de dix- huit Alexandries, dont 
une était située dank Tlle de Chypre. L'auteur de la chro- 
nique d'Alexandre en place une autre dans la Pentapole 
d'Afrique , région où le vainqueur de TOrient ne parvint 
j:amaîs. 

La fondation de cette multitude de villes doit-elle être 
attribuée sans examdn à Alexandre? La marche, oa 
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plutôt la coûrsd Rapide de te prihce » lai permettaît-elle 
de songer à leur ëtablissetnent? Son armée aurait-elle pu 
lui fournir salfisamment de colons pour les peupler ? On 
nMgnore pas que ramoor de la patrie conserva toujours 
des droits imprescriptibles sur Famé des Grecs : ceux qui 
■composaient le fameux corps de troupes qui vint se 
ranger sous l'es étendards du jeune Cyrus^ préférèrent de 
retourner dan^ leur patrie , à travers mille périls , aux 
avantages qu^ils pouvaient espérer du plus grand monarque 
quifût alors. Xénophon ne put les déterminer à faire 
une conquête facile en Asie, et a y fonder une colonie 
qui eût été la plus puissante , et bientôt la plus riche du 
Pont. Des soldats de cette nation auraient -ils voulu re* 
noncer à ce bonheur , si précieux pour des Grées , d'ex- 
pirer sur Je tombeau de leurs pères , et de revoir leurs 
foyers, où plusieurs d*eux étaient rappelés .par les vœux 
de leurs femoies er de leurs enfans? Auraient -ils voulu 
s'exiler dans le sein de TAsie , environnés par des peuples 
ennemis^ qui voyaient d*un œil jaloux des étrangers 
s^emparer de leur pays , et se préparer a les dominer ? 
Quels progrès peut faire une colonie qui est toujours en 
armes pour repousser les attaques de ses voisins? les 
travaux de la gtierre sont peu compatibles avec la culture 
des champs. 

Serait-ce le commerce qui ie6t fait fleurir ces nouveaux 
établissemens? Çoar Texercei^^ il fallait nécessairement 
qu'ils ejissent pne communication libre et facile avec la 
métropole , afin d'en tirer des matières d'échange. Si les 
peuples , chez qui ces villes venaient d'être fondées , n'y 
avaieut trouvé que des denrées de leur propre sol , ils 
n'auraient sans doute formé aucune liaison d'intérêt avec 
leurs habitans. Quel espoir pouvaient avoir des colons 
exilés sûr les bords du Jaxarte, d'entretenir de relations 
avec leur patrie. 
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Le nombre de ces idUei doUf ce me temUa^ ét^ 
réduit; celles dont on ne peut révoquer en doute l'exis* 
tence ^ étaient comme des trophées qui auront été bien**^ 
tôt renversés par les peuples drconvoisins , on bien elles 
auront été abandonnées par leurs propres citoyens. La 
^ position avantageuse de quelques • unes de ces villes les 
aura dans la suite fait rétablir , et leur ancien nom aura 
été conservé dans l'Orient par respect pour la mémoire 
du conquérant de l'Aae. Celles dont parle Abuiféda , 
d*après Ibn*Saïd » doivent vndsemblablement être ran« 
gées dans cette classe ; peut-être encore les successeurs 
d* Alexandre , soit par reconnaissance^ soit même par 
amour propre, donnèrent-ils le nom de ce prince i des 
villes qu'ils fondèrent. 

Les hommes communiquent toujours leurs préjugés à 
la société dont ils sont membres ; la noblesse d^extraction 
est un de ceux qui , de tous les temps , a généralement 
séduit les nations et les cités les plus illustres. £lles se 
sont empressées defouiller les fastes du monde pour y dé- 
couvrir une origine qu'elles ^ignoraient. Plusieurs villes 
auront sans doute choisi p par ce motif» Alexandre ponr 
leur fondateur* Smyrne ne pouvant revendiquer un sem- 
blable honneur , sans choquer toute vraisemblance » a 
prétendu que ce prince avait été son resuurateur , titre 
peu certain , puisque son authenticité n'est constatée par 
le témoignage d*aucun écr/ivain contemporain. 

S. C. I pw 96. 
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CHAPITRE PREMIER. 

J^avigation sur THydaspe. 

§. L 

Ignorance iï Alexandre en géographie. 

i!Li.EXANpRE> ayant rassemble sur les borda 
de THydaspe (i) plusieurs galères ; savoir^ 
des Trîacontères Ça), et desHémioIîes avec 
des Hippagoges , résolut de naviguer jus- 
ques sur la grande mer. Et comme il avait 
• ■■' ■ ■ ■ ' 

{a) Les Trîacontères , c^est-à-dire galères k trente 
rames , n'éuîent pas des galères de guerre , telles qae 
celles dont les Grecs se servaient dans la Méditerranée^ 
et qu'on nommait Trirèmes , c'est-a-dire^ galères a trois 
rangs de rames. Celles dont il est question ici n'avaient^ 
à ce qu'il parait, qu'un seul pont et un seul rang de 
trente rames , à savoir quinze de chaque côté. 

hes Hé miôlies on BirèmeSt c'est-à-dire, galères a deux 
rangs de rames , étaient, suivant Gronovius, des galères 
a demi-pont y dont le milieu restait à découvert pour les 
rameurs. 

Les Hippagoges étaient des bâtimens de transport pour 
la cavalerie. 

i4* 
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remarqué que de tous les fleuves, ITndus est 
le seul où Ton trouve des crocodiles ainsi 
qu aux bords du Nil, et vu des fèves sembla- 
bles à celles de TEgypte sur les bords de 
TAcésinës qui se décharge dans Tlndus, il 
s'imagina follement (à) qu'il avait trouvé les 
sources du Nil. Il supposait que ce fleuve, 
prenant sa source dans le^s Indes , traversait 
des déserts immenses, y perdait son nom, 
et , arrivé enfin aux plaines cultivées de l'E- 
thiopie et de l'Egypte, recevait celui de Nil, 
ou, selon Homère, d'Egyptus, et se jetait 
dans la Méditerranée. 

Se fondant ainsi sur les conjectures les 
plus frivoles, à Foccasion d'un point de 
géographie très-important, il écrivit à Olym- 
pîas qu'il avait enfin trouvé les sources 'du 
Nil. Mieux éclairé depuis , instruit par les 
habitans que THydaspe se décharge dans 
FAcésinès et celui-ci dans l'Indus, où ils 
perdent leurs noins , et que Tlndus , qui 
na rien de commun avec l'Egypte, se 

(a) An alîquis antè Alexandrum crediderit taie qoid p 
non ostendit nec opinor potuisse ostendere. 

Gronoy. 

Arrien ne nous dit pas si quelqu'un avait eu cette vision 
avant Alexandre. Cela eût été difficile* 
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rend dans la grande mer par deux em- 
bouchures, il effaça, dit- on, ce passage de 
sa lettre, et continua ses préparatifs pour 
l'embarquement. Il employa sur la flotte les 
Phéniciens, lesCypriens, les Carîenset les 
Ëgyptiens qui avaient suivi Y armée. 

§. II. 

Mort de Cœnus ; Porus enrichi de toutes 
les conquêtes d Alexandre dans tinde ; 
embarquement sur VHydaspe. 

Sur ces entrefaites, Fun des Hëtaires 
les plus intimes , Cœnus , est emporté par 
une maladie {a). On lui fait dans la circons- 
tance des obsèques magnifiques. Tous les Hë- 
taires et les envoyés de Tlnde rassemblés , 
Alexandre déèlare , en leur présence , qu'il 
donne à Porus tout Tempire des Indes qu'il 
a conquises, comprenant sept nations , et 
au-delà de deux mille villes. 

Il partage alors son armée ; il s'embarque 
avec tous les Hypaspistes , les Archers , les 

(â) Cette mort soit de bien près la courageuse oppo*» 
sition aux projets d^Alexandre , que Coenus développa ea 
prenant la parole pour l'armée* 
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Agriens et TAgéma de cavalerie* Çjeatéms 
conduit sur la rive droite du Aeuve une 
partie de la cavalerie et de Finfanterie ; sur 
la gauche marche Ephestion avec le gros de 
larmëe et deux cents élëphans. Ils s avan- 
ceront vers la capitale de Sopîthès. Phi- 
lippe , satrape du pays, frontière de la Bac^ 
triane au - delà de Tlndus , doit les suivre 
dans trois jours. On renvoya aux Nyséens 
leurs chevaux. Le commandement de toute 
la flotte fut donné à Nëarqtie (2) , et celui du 
vaisseau que montait Alexandre , à On^si- 
crite, lequel en impose dans son histoire 
alors qu'il se donne pour le commandant 
général de la flotte. 

§. H L 

Nombre, départ et ordre des vaisseaux ; 
nai^i'gation. 

Cette flotte , au rapport de Ptolémée dont 
je suis l'autorité, était composée de deux 
mille bâtimens , dont quatre-vingt Triacon- 
tères ; le reste consistait en bâtimens l^ers 
et de transport. Tout étant disposé pour le 
départ , larmée s'embarque au lever de 
Faurore. 
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Alexandre sacrifie aux Dieux et au Aeuvè 
dé l'Hydaspe , selon le xîte grec et d après 
Ta vis des devins. Monté sur son vaisseau , il 
jprend une coupe d'or ,^ aiWance à la proue ^ 
épanche la liqueur dansée fleuve : il en îiï- 
voque le Dieu et celui de FAcësinès qui se 
réunit à THydaspe pour se précipiter dans 
rindus; il invoque aussi F Indus , et après les 
libations en F honneur d'Hercule , père de sa 
race, d'Ammon et des autres Dieux qu'à 
révérait, la trompette sonne et annonce le 
départ de la flotte. Tous les vaisseaux s'é- 
branlent et s'avancent dans Tordre fixé : cha- 
cun garde la ligne qui séparé les bâtimens 
de guerre entre eux, et.ceux<-ci des bâti<- 
mens de transport (jti) , tous à une distance 
égale et nécessaire pour ne se point choquer* 

Cette manœuvre formait le plus beau spec- 
tacle : on entendait le bruit monotone et 
mesuré de cette multitude de rames qui, 
s'élevant ou s'arrétant à là voix du Kéleus- 



(o) Les vaisseaux longs ëtaient des vaisseaux degnerre^ 
Bt les ronds des vaisseaux marchands , des vaisseaux de 
charge. Ulpian. in oraù. Démos th. contra Leptinem. 

Les premiers se nommaient Né^s, les seconds Floia. 
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tes (a) 9 semblaient frapper toutes à-la-foîs^ 
^t en cadence y le fleuve qui retentissait des 
cris des matelots. Ge bruit y ces cris étaient 
multiplies par les échos des rochers et des 
forêts qui bordaient le rivage élevé. Les che- 
vaux que Fon apercevait sur les hippagoges(^) , 
étaient un nouvel objet d'étonnement pour 
les Barbares accourus en foule sur les deux 
rives. En effets c'était la première fois que ce 
ispectacle frappait leurs yeux^ Tantiquité 
même n'en avait pas été témoin; .car Dio- 
nysus ne tenta point d'expédition navale. On 
vit leâf Indiens sur le rivage , suivre long- 
temps la flotte; attirés par ce bruit et; par 
cette nouveauté 9 ils sortaient en foule des 
retraites les plus éloignées : la rive retentis- 
sait de chants Barbares ; en effet , les Indiens 
aiment beaucoup la musique et la danse , 
qu'ils ont reçue de Dionysus et de ses Bac- 
chantes. 

Alexandre arrive le troisième jour à l'en- 
droit où Cratérus et Ephestion l'attendaient 
campés sur les rives du fleuve. Deux jours 
après Philippe se présente avec le reste de 

(a) Kélenstès : le Comité , celui dont le cri commande 
la manœuvre. 

(b) Voyez la fin de la note {a) ^ p. 21 1. 
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son armëe. Alexandre l'envoya le long de 
l'Acésiflès , Cratérus et Ephestion reçoivent; 
de nouvelles instructions. 

Continuant sa navigation sur THydaspe,. 
qui lui offrit par-tout vingt stades au moins (a) 
de largeur , il soumet en passant les peuples 
riverains , soit de force ou de composition. Il 
fié portait avec rapidité sur les Malliens 
et les Oxydraques, peuples noqibreux et bel- 
liqueux, qui , après avoir renfermé leurs 
femmes et leurs enfans dans leurs places 
fortes , se disposaient à lui livrer bataille* U 
se hâtait pour les surprendre et les frapper 
au milieu même de leurs préparatifs. 

§. î V. 

Confluent de tAcésinès et de VHydaspe; 
passade dangereux. 

Il arrive le cinquième jour au confliient 
de FHydaspe et de TAcésînès (3). Le lit de 
ces fleuves s y resserre ; leur cours en devient 
plus rapide. Les flots se choquent , se brisent 
et ouvrent en reculant sur eux-mêmes des 

^ (tf) Plus d'une demi lieue. 
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goiii&es profonds. Le fracas des vagues mu- 
gissantes retentit au loin. . Les hahi^ans da 
pays avaient instruit les Grecs de ces détails; 
cependant à l'approche du confluent, le 
bruit était si épouvantable j que les rameurs 
laissèrent tomber les rames. La voix du 
Kéleustès est d'abord glacée d'horreur y bien- 
tôt elle se fait entendre : ce Doublez de rames ^ 
yi rompez la force du courant. » Il faut sortir 
de ces détroits y éviter d'être engloutis dans 
ces gouifres tournoyans. Les vaisseaux ronds 
qui touchèrent les gouffres y soulevés par les 
vagues y furent rejetés dans le courant; ceux 
qui les montaient en furent pou^: la peur. 
Les vaisseaux longs éprouvèrent plus de 
dommage dans cette situation j leurs fliancs 
n'étant pas assez élevés pour rompre l'effort 
des vagues. Les Héniiolies souffîrirent surf 
tout y le rang inférieur des rames s'élevant 
peu au-dessus des eaux. Entraînés de côte 
dans les goufïres, avant de pouvoir relever 
les rames 9 ces bâtimens étaient facilement 
brisés par la force des vagues ; deux f iracasr 
ses l'tin contre l'autre ^ périrent avec leur 
équipage. 

Au-delà le fleuve s'élargissait , son cours 
devenait moins rapide^ sâ navigation moins 
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dangereuse. Alexandre aborde à la rive droite 
qui offrait une rade ouverte aux vaisseaux; 
Un rocher s'avançait au niîlieu des ondes , il 
élirait un asile et un abri aux naufrages ^ 
Alexandre y recueillit les débris de sa flotte 
et de ses guerriers. 

Après avoir reparé ses vaisseaux , il charge 
]N[éarque de poursuivre sa navigation jusqu'au 
territoire des Malliens , et courant sur les 
Barbares qui ne s'étaient point encore rendus, 
il leur fait défense de se réunir à ces 
peuples. 

Il retourne vers sa flotte : il trouve Ephes» 
tion f Cratérus et Philippe à la tète de leurs 
divisions. Cratérus est chargé de conduire 
les troupes de Philippe- au - delà de THy- 
daspe y avec celles de Polisperchon et les 
ëléphans. Néarque, continuant de diriger la 
flotte 9 doit; le précéder de trois jours. 



.( - 
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NOTES. 



(i) L*amiée macédonienne qni s^embarqua dans dest 
bAdmens construits sur Jes bords de l'Hyphase, descendit 
par cette rivière jusqu'à llndus ( Jusâ. , /. 12, c. 9 }. 
Diodore (».® 96) et Quintè-Curce ( A 9, c. 3 ) se trom- 
pent en faisant construire la flotte d* Alexandre sur le ri* 
vage de TAcésinès, et lorsqu'ils disent que ce prince re- 
tourna de THypbase â TAcésinès^ où il s'embarqua, ima- 
ginant ainsi une marche rétrograde, aussi inutile que 
contraire au témoignage des autres écrivains. S. G. p. 99» 
> Sainte-Croix 9 critique aussi judicieux qu*éclairé, s est 
ici trompé. Ce ne fut point sur THyphase , mais sur TRy 
daspe , qu* Alexandre s'embarqua; le témoignage d^Arrîen 
est formel. Justin , cité par le critique , ne fait aucune 
niaition de ce fait. Dîodore et Quinte -Gnrce ont 
erré , mau dans un sens contraire à celui qu*on leur 
reproche f puisque d'après notre auteur,; Alexandre ré- 
trograda non-seulement jusqu'à FAcésinèsi mais jusqu'à 
THydaspe. 

(2} Néarque , fils d*Androtime , natif de Crète, et un 
des plus illustres capitaines de l'armée macédonienne , 
avait eu des liaisons particulières avec Alexandre , avant 
que ce prince montât sur le trône. Philippe avait exilé ce 
général à cause de cet attachement dont il prenait ombrage. 
Son fils lui confia le commandement dé la flotte qui de- 
Tait naviguer depuis l'embouchure de Tlndus jusqu'à 



celle de TEuphrate. Ce choix encouragea beaucoup ceux 
qui en formaient les équipages; c'étaient des Phéniciens , 
des Cypriotes 9 des Hellespontins et des Ioniens; ils vi- 
rent avec joie un ami de leur maitre à la tête de cette 
expédition , dont il laissa un journal fort détaillé , qu*Ar- 
rien nous a conservé dans ses Indiques , livre qui côn* 
tient à - peu - près cinquante pages sur lesquelles Tëru- 
ditîon infatigable du docteur Vinceriit , et celle de son es- 
timable traducteur, ont établi un curieux in >4-^ de 600 
pages f qui démontrent en résultat , que tous les récits 
d'Ârrien sont exactement confirmés par les observations 
des voyageurs modernes , et sur-tout des Anglais , dans 
les Indes. 

(5) L'Hydaspe et l'Âcésinès, à leur conânetit, sont 
poussés avec force dans un canal trop étroit pour rece- 
voir ainsi les deux fleuves réunis. La violence du choc 
de leprs eaux , causée par les révolins qui ies agitent »- 
produit nécessairement une tourmente afEreuse. Cette cir- 
constance a été pour Quinte-Curcé une excellente occa- 
sion d'exercer son éloquence ampoulée. Le langage plus 
mesuré d* Arrien , en même temps qu'il nous donne une 
idée juste du fait en lui-même , satisfera davantage le lec- 
teur qui préfère la vérité aux écarts roinanesques d'une 
imagination brillante. 

B. p. 126. 
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CHAPITRE IL 

Expéditions contre les Malliens et les 
Brachnianes. 



Marche forcée dans un désert. 

Alexandre forme trois divîsîonô du reste 
de son armée. Ephestion conduit Tune ea 
avant , il doit le précéder de cinq jours de 
marche pour couper la retraite à ceux que 
doit attaquer la division du centre. Ptolémée 
forme Tarrière-garde , et doit suijvre , à trois 
jours de marche, dans le même dessein. 
Toute larmée doit se réunir au confluent 
de r Acésinès et de THydraotès. 

Ayant pris avec lui les Hypaspistes , \e^ 
Archers, les Agriens , la bande de Python ou 
les Hétaires à pied , tous les Archers et la 
moitié des Hétaires à cheval , il s'avance par 
le dësert vers les Malliens , peuples libres. 

Il campe le premier jour au bord d'une 
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petite rivière à cent stades (a) de F Acésîaès.i 
Après avoir donné quelques heures au 
repos f il y fait approvisionner d'eau ses sol- 
dats ; et marchant pendant le reste du jour 
et toute la nuit , il fait quatre cent stades (è), 
et arrive avec laurorë sous les murs d'une 
ville des Malliens. 

§. I I. 

Sécurité des Malliens , prise dune de leurs 
villes et de son fort; fugitifs massacrés. 

If'imaginant point qu'Alexandre s'enga- 
gerait dans le désert y et sans inquiétude de 
ce côté 9 ils étaient hors de la ville sans 
armes ; mais Alexandre s'était déterminé par 
le motif nléme de la difficulté qui rassurait 
les Barbares ; il les surprend à l'improviste, 
fond âur eux avant qu'ils aient songé à se 
mettre en défense ; ils fuient dans la ville , 
qu il fait cerner par la cavalerie , en atten- 
dant la venue de la phalange Elle arrive ; 
il détache aussitôt Perdiccas avec sa ca- 
valerie , celle de Clituis et les Agrienà , pour 

(a) Trois lieues. 
(^) Douze Jieiiies. , 

investir 
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investir une autre ville des Mallîens , où un 
grand nombre d'Indiens s' étaient renfermés y 
il lui donne ordre d'en différer l'assaut jus- 
qu'à son arrivée, mais d'ea faire un blocus 
serré pour rompre toute communication 
entre les Barbares. 

Alexandre continue l'attaque; les Barbares 
abandonnent les remparts qu*ils ne- peuvent 
plus défendre. Un grand nombre des leurs 
ayant été tués , et une autre partie mise hors 
de combat; ils se retirent dans le fort, où ils 
se défendent quelque teinps avec l'avantage 
que leur donnait T élévation du poste. Les 
Macédoniens- et Alexandre redoublent d'ef- 
forts, la place est emportée; les Malliens qui 
la défendaient, ^au nombre de deux mÙle^ 
sont tous passés au fil de l'épée. y 

Perdiccas trouve la villéqu'il venait assiéger 
vide d'habitans. Instruit qu'ils ne fesaîent 
que de se^ rétirer, il lés poursuit à toutes 
brides ; l'infanterie le suit à marche forcée ; 
les fugitifs sont presque tous 'massacrés^ : le 
reste se sauve dans des matais. 
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§•11. 

Passage de THydraoths ; siège et prise de 
la ville des Brachmanes ; nuLSsacre. 

Alexandre j après avoir fsiit raJEralchir ses 
troupes, part à la première veille ^ force 
de marche pendant la nuit 9 arrive au point 
du jour à riïydraotès que les Malliens ve- 
naient, de passer ; il chaîne les derniers au 
milieu du fleuve , le traverse ^ et , poursui- 
vant les autres y en tue une partie, en fait 
un grand nombre prisonniers. Le gros le 
plus considérable se jette dans une place 
paiement fortiiiëe par Fart et la nature. 

L'infanterie arrivée j il détache Python à 
la tête de son corps et de deux compagnies 
de cavalerie y qui emportent la place de pre- 
mier abord. Tout ce qui échappa au glaive 
fut réduit à l'esclavage. 

Il marche ensuite lui-même contre une 
autre ville des 3rachmanes , où les Malliens 
s'étaient renferipés ; la phalange serrée enve- 
loppe les murs; on en sappe le pied; on 
fait pleuvoir sur les habitans une ^ grêle de 
traits î ils quittent les remparts et se réfu- 
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gîent dans le fort Quelques Macëdonîens 
y entrent pressés avec eux; mais les Barbares 
se rassemblant, et fesant vol te face, les re- 
poussent , et en tuent vingt-cinq dans leur 
retraite. Alexandre fait avance? les échelles 
et battre lé fort : une tour en s' écroulant 
entraîne la chate d'une partie du rempart. 
Alexandre paraît sur la brèche. A cette vue , 
honteux d'étré devancés , les Macédoniens 
mocltent de toutes part^. - ïlfiî étaient déjà 
maitjeiS de U çitadelfe, lorsque les Indiens 
mettent le feu aux maisons ;, les uns se pré- 
cipitent dans lés flammes , les autres sur 
le glaive : on eii tua cinq mille ; on ne -fit 
presque paiatvde prisonniers ; .ces bràveà pré^ 
férèrent une mort gl^ri^use. 



i5 
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C H APITRE IIL 

Suite de la nouvelle expédition contre 
les Malliens; blessure d* Alexandre; 
massacre des Malliens. 

§. I. 

Alexandre poursuit les Malliens dans le 
désert y prend leur capitale et une ville 
"voisine. 

^i.EXANDRB9 ayant fait reposer un jour 
son armée, marche le lendemain contre quel** 
ques Malliens qui , après avoir abandonne 
leurs villes , s'étaient retirés dans les déserts. 
Il s'y arrête un jour ; le lendemain il fait 
rebrousser Python et Thipparque Démétrius 
vers le fleuve à la tête de leurs troupes et 
de rinfanterie légère, avec ordre de tuer, 
s'ils refusent de se rendre , tous ceux qu'ils 
rencontreront dans les bois qui bordeiit les 
rives : pet ordre est exécutée 
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Cependant Alexandre se dirige vers h 
capitale des Mallîens , où les débris iiigjîtifi 
des autres villes s'étaient réfugiés ; à son 
appi-oche elle est abandonnée , les Malliens 
traversent THydraotès , et se rangent . en ba- 
taille sur le rivage escarpé pour en disputer 
le passage, Alexandre y lu arche aussitôt à la 
tête de sa cavalerie , Tinfanterie le suit. 

A la vue des ennemis rangés en bataille 
sur l'autre bord^ et sans attendre la phalange^ 
il poursuit sa route à travers le fleuve avec 
la cavalerie. Epouvantés de son audace , les. 
•Indiens se retirent précipitahiment , mais en 
hoh ordre. Alexandre les pourrit. Les In^ 
diens , ne voyant avec lui que la cavalerie , 

se retournent • combattent et se défendent 

I 

avec vigueur, ili étaient près de djaquante 
inille. 

Alexandre les voyant serpes > et n ayant 
point sa phalange ^ se borne à quelques eé- 
cariûcqaches, sans engager une action gé* 
, néràte- Arrivt»nt les Àgtiei*s , lés troupes lé- 
gèrement 'Wtmées^ lès arbhers qui lésaient 
.partie de sa suite ; la phalange n est pàa 
*lôin. A Cet aspect redoutable y les Indiens 
courent se refuser' près de' là dans une 
place forte; Alexandre les poursuit, e» 
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tue un grand nombre, renferme le reste 
dans la ville , qu'il fait cerner par sa cavalerie 
jusqu'à l'arrivée de l'infanterie. Il aurait 
donné l'assaut à'il eût resté assez de joi^r , et 
si ses troupes n'eussent point été fatiguées 
par une longue marche , le passage du fleuve 
et la poursuite de l'ennemi. 

Le lendemain il forme deux divisions de 
son armée : il attaque avec la première , 
tandis que Perdiccas, à la tète de la seconde , 
donne l'assaut^ Les Indiens cèdent la ville 
et se retirent dans le fort. Alexandre entre le 
premier (ât) dans la ville , après avoir brisé 
une des portes. 

Perdiccas et sa division pénétrèrent plus 
tard ; les soldats n'ayant point approché les 
échelles , parce que trouvant les remparts 
sans défense 9 ils jugèrent que la ville était 
prise. 

■I II ■ nu , I ' i I ■ • , 

(a) C'est gar«tout depuis le découragement des Macé- 
doniens qa*on voit Alexandre p^éitre constamment ie 
premier. 

Cest également à cette époque que» soit effet de son 
caractère » soit effet de la résistance quMl éprouve , on 
voit s'augmenter la cruauté du «conquérant envers les 
vaincus » qu*U fait prévue toujours passer aufilderépée*. 
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§. IL 

Attaque du fort ; Alexandre monte le 
premier à F assaut. 

Dès que les Macédoniens voient les enne- 
mis se défendre dans le fort j ils sapent aussi- 
tôt les murs j et courent de tous côtés saisir 
les échelles. Comme on tardait à les appro- 
cher f Alexandre j dans son impatience , en 
arrache une des mains d'un soldat , l'ap- 
plique contre le mur y et s'élance en se cou- 
vrant de son bouclier y suivi de Peucestas qui 
portait r égide enlevée du temple de Minerve 
à Troie y et de Léonnatus Somatophylax y 
Abréas dimoirite (a) monte sur une autre 
échelle. 

Alexandre , parvenu sur le rempart y s'ap- 
puie sur son bouclier ^ et renversant les uns ^ 
frappant les autres de son épée y il avait tout 
chassé devant lui. Cependant les Hypas- 
pistes , inquiets de sa personne , se précipi- 
tent sur les échelles ; elles rompent sous le 
poids; plus de nK>yen de franchir les murs. 

(a) Chef de demi file. 
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Alexandre ^e voit en but aux traits que les 
Indiens ^ n osant l'approcher , font pleu- 
voir des tours voisines et de l'intérieur de la 
place ; car Télévation où il se trouvait for- 
mait une esplanade avancée, et ce prince 
se fesait remarquer autant par Téclat de ses 
armes que par celui de sa valeur. 

§. I I I. 

Alexandre se jette seul dans le fort ; il 
e^t accablé par le nombre et dange^ 
reusement blessé. 

N'ayant que le choix de rester exposé à ce 
danger ou de se jeter dans le fort , il prend 
ce dernier parti qui peut épouvanter les 
ennemis, et qui doit du moins, s'il suc- 
combe, Tiramortaliser par la mort la plus 
glorieuse. Il saute des remparts dans le fort. 
Adossé contre le mur , il perce de son épée 
plusieurs de ceux qui fondent sur lui , et 
entre autres le chef des Indiens. Il en écarte 
deux à çoups^ de pierre > le dernier revient 
sur ses pas , il le frappe du glaive. 

Les Barbares n'osant plus approcher, lan- 
cent de tous côtés sur lui les traits dont 
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ils fiont armes ou que le hasard leur présente. 
Cependant Peucestas j, Abrëas et Lëonnatus , 
qui étaient parveuus sur le rempart avant 
que les échelles fussent rompues y se jettent 
près de lui ^ et combatteàt vivement à ses 
côtés. Abréas tojmbe perce d'une flèche qu'il 
reçoit au visage; une autre atteint Alexandre^ 
perce la cuirasse 9 et s'enfonce au-dessus du 
sein. L'air et le sang s'échappaient , au rap- 
port de Ptolémée y par cette blessure. D^abord 
sa chaleur naturelle le soutint quelque 
temps malgré que sa plaie fût profonde; mais 
enfin affaibli par la perte de son sang et de 
sa respiration > ses yeux se ferment^ il se 
pâme et tombe sur son bouclier* Peucestas y 
se mettant au-devant ^ le couvre de l'égide de 
Minerve ; Léonnatus le défend de son côté^ 
mais ils sont grièvement blessés , Alexandre 
est prêt d expirer. 

§. I V. 

Prise du fort ; massacre des Indiens de 
tout sexe et de tout âge. 

- Les Macédoniens frémiissans de ne pou- 
voir escalader le fort j k la vue des traits qui 
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pleuvaîent sur Alexandre, et de la tëmë- 
rîté qui le précipita , sentant redoubler leur 
crainte et leur ardeur avec ses dangers, 
cherchaient à suppléer par tous les moyens 
au défaut des échelles. Les uns fichent 
des pieux dans le mur formé de terre (a) , 
s'y suspendent et s'élèvent avec effort sur 
les épaules les uns des autres. Le premier 
qui franchit ainsi les remparts , saute dans 
là placer se range près d'Alexandre étendu 
sans mouvement ; d'dutre^ le joignant en 
poussant des cris "et des hurlemens ; ils 
tduvrëntle rôi de lèurS bôuèlîërS ; un com- 
bat terrible s'engage à TentoUr. (Quelques* 
•uns cburant à la portée placée entre les âêùx 
tours , lèvent, les traverses «t introdui- 
sent les Macédoniens, Ceux-ci , en se pré- 
cipitant > renversent une partie du innr et 
fondent dans la place. On fiiit un affreux 
carnage des Indiens ; on passe tout au fil de 
Tépée jusqu'aux femmes et aux enfans. 

(a) Telle était la matière de la plupart des murs de$ 
barbares. 
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CHAPITRE IV. 

Suite des détails sur là blessure 
d Alexandre. 



Contradiction des historiens sur la blessure 
d Alexandre. 

vJn emporte Alexandre sur un bouclier; 
fia blessure est profonde ; on est incertain 
de sa vie. Selon quelques auteurs, le mé- 
decin Critodemus de Cos , descendant d'Es- 
culape, tira le fer en élargissant la plaie. 
Selon d'autres , le médecin étant éloigné , - 
le Somatophylax Perdiccas , dans le premier 
moment et par ordre d'Alexandre, ouvrit 
la blessure avec son épéé ^ pour en^ retirer la < 
jQècbe. Le roi perdit, dans cette opération, 
beaucoup.de sang» dont une seconde syn- 
cope arrêta Técoulement. 

Cet événement a donné lieu à plusieurs 
mensonges historiques , qui se propageront 



chez la postérité , si mon ouvrage ne par- 
vient à les détruire. L'opinion commune 
transporte chez les Oxydraques le théâtre 
d'un fait qui sVst passé certainement chez 
les Malliens y peuples libres de Tlnde. Les 
Malliens devaient , à la vérité, se réunir aux 
Oxydraques pour lui livrer bataille; mais 
Alexandre , en traversant le désert , avait 
prévenu leur jonction. 

C'est ainsi que l'opinion égarée place dans 
les champs d'Arbelle la dernière bataille 
livrée par Alexandre contré Darius , trahi et 
tué par Bessus dans sa fuite ; Arbelle est 
éloigné ^ .^lon les témoignages les plus 
authentiques, de^ciaq à six cents stades du 
chaji^p où se livra cette bataille , qui eut lieu 
près de Gaugamelje et An fleuve Bnmélus, 
«tu rapport de Ptoiémée et d' Aristolwale. Mais 
Caiigamelle n'est qu'un bourg misérable, 
dont le eom inconnu est peu harmonieux : 
Qn pJîéBra le nom isonore d'Arbelle , ville 
célèbre et considérable; En se permettant 
cea licences , ilfaudradonc transporter notre 
victoire navale de Salamine à Flsthme de 
Corynthe , et celle d'Artemise dans TEubée 
à Ëgine pu à Sunium. Les journées d'Issus 
et du Granîque n'ont pas donné lieu à de 
pareilles erreurs. 
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Les historiens syccordent à nommer 
Peucestas , comme le premier de ceux qui 
couvrirent Alexandre de leurs boucliers ; ils 
varient dans leuts rapports sur Léonnatus 
et Abrëas , et sur la nature de la blessure 
d'Alexandre. Quelques-uns avancemt que, 
frappe d'un bâton sur la tête, il tomba 
étourdi sous le coup et en se relevant , fut 
blessé d'une flèche dans la poitrine ; Pto- 
lémée ne rapporte qqe cette dernière parti-* 
cularité» L'erreur la plus grave des histo- 
riens est de mettre Ptoléméèau nombre des 
premiers qui , montant avec Alexandre sur 
le rempart , le couvrirent de leurs boucliers : 
ils ont mérrie ajouté que cette action valut à 
Ptolém^e le titre de Sôtef{a)j et Ptolémée 
raconte iui-méme qu'il- rie s'y est pas trouvé, 
occupéqu il était aîUeut^ contre les Barbarçs; 
Qu'on me pardonne cette digression dont le 
but est de rendra ceux qui écriront l'histoire 
après nous , plus circonspect sur le choix et 
l'eKpositiaà des faits. "' 

■ —■■■Il» ■■ ■ . 1(^1111 !■■ I I > || 1 « 

(a) Sauveur, 
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§• I I. 

Bruit de la mort iï Alexandre ; coïts ter- 
nation de Varmée. 

Pendant qu Alexandre fesait panser sa 
blessure y le bruit de sa mort se rëpandît dans 
tout le camp; la désolation 9 les gëmissemens 
6ont universels ; Tinquiétude et la conster- 
Bation leur succèdent ce Lequel de tant 
a>de che£s également dignes de lui suc- 
» céder 9 au jugement d'Alexandre et an 
90 nôtre ^ prendra le commandement de 
^Tarmée? comment retourner dans notre 
» patrie à travers tant de nations belliqueuses 
»dont les unes ne sont point squmises^et 
» combattront avec le dernier acharnement 
y> pour la liberté , et dont les autres se seule- 
» veront aussitôt qu'elles n'auront plus à 
» Craindre Alexandre ? Comment traverser 
»tant de fleuves immense^ ?, quelle res- 
» source , quel parti nou^rie^tent^ilâ ? Alexan- 
dre n'est plus ! » 

On leur annonce qu'Alexandre vît encore; 
ils ne peuvent le croire. Ils rejettent toute 
espérance; Alexandre écrit lui-même qu'il 
paraîtra bientôt dans son camp ; la crainte 

et 
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et la douleur les font douter de tout. Ce sont^ 
dîsent'ils, des lettres supposées par ses offi- 
ciers» (i) 

§. I I I. 

édlexcmdre se montre aux soldats ; témoin 
^nages de leurs transports. 

Alexandre ^ instruit de ce trouble et vqxl* 
lant en prévenir les suites , se fait trants-^ 
|K>rter aussitôt sur les bords de THydràotèâ 
pour s'y embarquef, et descendre au camp 
assis aux bords du confluent de ce fleuve 
çt de TAcésinès. Ëphestion y commande 
X armée > et Néàrque la flotte. Au moment 
où lé vaisseau qui le portait fut à la hauteut 
du camp ^ il fit découvrir la .poupe de soa 
navire^ et se montra à tout- le monde: on 
doute encore s'il respire ; mais il approche ^ 
il leur tend la main; un cri de joie unanime 
s'élève ; tous les bras sont tendus vêts le ciel 
ou vers Alexandre ; des larmes d'ivresse cqu^ 
lent de tous leis yeux. Au sortir du navire^ 
les Hypaspistes lui. apportèrent sa- litière ; 
mais il se fit amener un cheval ; il le monte ; 
des applaudissemens universels font retentir 

j6Î 
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les forêts et le rivage. A l'approche de 
fa tente y il met pied à terre, se mêle à ses 
soldats ; iîs l'entourent avec transport ; 
heureux de lui baiser les mains 9 les genoux, 
les vétemens^ méiiie de le voir , ils s'exhalent 
en vœux y en bénédictions ; les uns lui pré- 
sentent des couronnes et sèment sur ses 
pas les fleurs doot cette région est prodigue. 
Néarque rapporte que les amis qui Tac- 
conipagnaîent ne purent s'empêcher de lui 
faire de justes rej^oChes ; que f dans ce péril 
extrême qu'il avait volontairement recherché^ 
^1 avait fait oflice plutôt de soldat que de 
général ; plainte à. laquelle Alelanére ftit 
d'autant plusseasihle j qu'elle était méritée. 
Mais la valeur excessive d' Alexaddre ^ et sa 
passion imiùodérée pour la: gloire, le pôfécipi-^ 
taient dans tous les daagp&rSi Alors un vieux 
soldat Béotied 9 dont Néanpve ne rafiporte 
point le non) i ^rprenant sur' sa ph}rs«t»<>mie 
la contrariété que ce reproche excitait dans 
son» ame^ lui dit dans son dklecie gtos^r : 
« Voilà le partage des hétos^ ils d:>iven t faire et 
)> squ^rir de grandes^ choses (a).^i Alexandre 
accueillit l'exclatuatâoii , et l'dutetir lui en 
devint plds cher; 

('^) Sens d'un vers iam bique. 
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§. i V. 

Soumisiion eruière deÈ Oxydrdtjues et 
deè Malliens. 

Le reste des Mallîens envoie an prince 
des députés accompagnés des principaux qui 
tenaient les villes des Qxydraques , au nom- 
bre de cent cinquante, chargés de pleins pou- 
voirs pour lui remettre le pays , et apportant 
les plus rares tributs de Tlnde. Ils viennent 
se reridre à Alexandre , et s'excusent de ne 
point ravoir fait plutôt ; qu'ils avaient désiré 
conserver cette précieuse liberté dont ils 
avaient constamment joui depuis les con- 
quêtes deBacchus jusqu'à celles d'Alexandre ; 
qu^ils se soumettaient à la volonté d'un 
prince qui deacendail des Dieux ; qu'ils 
recevraient un satrape de son choix , paie- 
raient le tribut , livreraient les otages qu'il 
exigerait. 

Alexandre exige mille des principaux de 
leur nation , qu'il gardera coumie otages ou 
qu'il emploiera dans ses troupes jusqu'à la 
fin de la conquête de l'Jnde. Les Malliens 
les livrent ; ils ont choisi les meilleurs et les 

16 * 
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plus forts ; ils fournissent en outre cinq cents 
chariots et leurs conducteurs f qu Alexandre 
, n'avait point demandes. Il accepte les cha- 
riots f leur rend les otages et constitue Phi-* 
lippe satrape des Malliens. 
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NOTES. 



(i) Ce moment d'inaction où TAsie entière» les yenx 
fixés inr Alexandre » semble partager les périls qu'il avait 
courn f était peot*étre un des plus beaux de la vie du 
conquérant; mais Thistoire regrette qu'un crime ait désho- 
noré sa convalescence. 

Le jour où Alexandre put se montrer a- ses soldats ^ il 
leur donna le spectacle d'une lutte entre le macédonien 
Corégos^ qui se vantait d*avoir la vigueur d'Hercule » et 
un athlète d'Athènes , noxnmé Dioxîppe , qui avait rem- 
porté des prix aux quatre grands ^eux de la Grèce. Le 
premier parut dans la Hce » armé de pied en cap , et son 
adversaire se montra tout au , à la manière des athlètes., 
L'adresse > comme il arrive toujours dans ces luttes iné- 
gales f triompha de la force ; Dioxippe évita l'atteinte du 
javelot de Corégos » brisa sa lance » et saisissant d'une 
main son épée i de l'autre fit perdre â son corps l'équi- 
libre y et met le pied sur la gorge du Macédonien » et 
élevant sa massue, comme pour lui en briser la tête, il 
se tourne vers les spectateur» , afin de lire dans leurs 
yenx la sentence de son rival : il s'éleva de tout le camp 
un cri généraL Alexandre» blessé de la défSEÛte humi- 
liant^ d'un Macédonien » défendit à Dioxippe d'user de 
sa victoire ; et en se retirant avec sa cour » il mit fin au 
spectacle. 

Le mécontentement d'Alexandre fut interprété, par 
$^ vils adulateurs,, comme l'an et de mort de Dioxippe \ 
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ils eurent la bassesse de mettre sons son chevet un vast 
d*or de la table du monarque; et laccusèrent ensuite 
d'en avoir fait le larcin. Ualhlète sentit toute Thorreur 
de sa destiuée ; il se retira dans sa tente : avant que son 
procès fât instruit , il écrivit à Alexandre la lettre la plus 
touchante ^ et après y avoir apposé son sceau , il se donna 
la mon. 

H. H. p. 35i. 



> '• . '^ 
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CH AP ITRE. V. 

Jfavi^ation sur VAcésinès et TXndus. 

§. I. 

jyescente sur VAcésinès au confluent de 
r Indus ; soumission des Ab(istanes et 
des Qs^adiens. 

jtVlexandrb monte sur les vaisseaux qu'il 
^vait f^it construire pendant sa convales* 
cence ; il joint à ses troupes If^gères déjà em- 
barquées mille sept cents Hétaïres et dix 
mille hommes d'infanterie. Il descend le 
copfluent où THydraotès quftte son nom 
en se rëunissant à rAcésinës. Alexandre, 
prolongeant sa navigation sur ce derilîer , 
arrive à Fendroit où il se jette dans Tlndus 
grossi alors des eaux de quatre grands ideuvea 
qui perdent successivement leurs noms , 
savoir ; THydaspe > 1 Hydraotès , THyphase 
€t rAcésinès(i), qui reçoit les trois premiers^ 
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L'Iadus a bien cent stades de large (a) , et 
quelquefois davantage depuis cette réunion , 
avant que ses deux bras forment en s'ou- 
vrant uq flelta. (&) Alexandre stationne avec 
sa Aotte au confluent de FAcësinès et de Fln- 
dqs, en attendantPerdic^asleqii^} ^ffise^^ofi 
son détachement 9 après avoir soumis en pas- 
sant les AbastaneSy peuple libre de Tlnde. Des 
triacontères ^ et des bàtimens de transport 
construits chez leS Xathre^ indëpendans^ 
viennent rejoindre la flotte (2). 

Des dëputëfi de la R^ubliqùe^ des Os^- 
diens se soumettent. Alexan^pé marque le 
confluent de Tlndus et de TAcésinès pour 
limites ;au ^ûuvevheineiH: 4«'fJE%tit|»pe , lui 
laisse toute ia : £aVai«irie<ies ^to^es y et des 
troupes 'SuiE^nbes pour tenir 1ë pays. 



. EsndiùiÀu de'dieuk mîiès. 

C'ési: ià qu'Aiejandfe iak bÂtîr'iïne ville 
qui ;p£ir 8» J6Î;l5uttttefl. dort kÀêi^fk se peu- 

■«>-■' '' - • ' ' ■' ■ 

r - T 
{a) TroUKeûes. 
{h) ou trltiBgle. ; ' 
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pler d'habitans nombreux et devenir cëlè- 
bre (3) ;. il y fait établir, des chantiers ma*- 
ritîmjes. 

Le B^trien Oxyartes , beau-père d'A- 
lexandre, vient le trou'ver.. Il est investi 
du gofiv^tJ^m^J^t des Paropamisades , à la 
place de Tkyestès qui avait mal gérë« 

Alexandre fait passer Gratérus avec une 
grande partie de Tarmée et des ëlëphans sur 
la gauche du fleuve oii la route était plus 
facile pour rinfonterie armée pesamment, 
et dont les habitans étaient dans des disposi- 
tions peu favorables. Ltiîrméme descend vers 
la capitale des Sc^diens, fait bâtir aux bords 
de rindu5 une aube viile, et ouvrir de nou- 
veaux ^antiei'S^ on y radôuf^e ses vaisseaux. 
Tout Ip pays compris entré le coHifluent 
et la gramd^ mer, formé un gouverue^ent 
qu'il doi^ne àOxyaïtes et à Pythoa , qt qu il 
étend jusquQS AUX c6teaiïiaritimes(4)« ' 

/ ^. I I L 

Expéditions' contre Musicanus , Oxfcanuh 
jet Sambus. 

Cratérus est envoyé de nouveau vers les 
Arachotiens et les Drangues; Alexandre pourt 
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suit facilement sa navigation jusqu'aux Étatj 
de Musicanùs qui sont le$ plus riches di 
rinde. La fierté du conquérant était irritée 
de ce que ce prince n'était point venu se sou- 
mettre à lui y de ce qu'il avait dédaigné de 
lui envoyer des députés et des présens , et af^ 
fecté de ne lui rien demander. Son expédition 
fut si rapide y qu'il toucha Aux frontières de 
Musicanùs avant que celui-ci fût instruit de 
ses projets. Epouvanté de sa marche im« 
prévue^ Musicanùs vient au-devant de lui, ap- 
portant les plus rares présens; il lui offre tous 
ses éléphans y sa personne et ses £tars. Il 
se reconnaît coupable envers Alexandre, ce 
qui était le moyen d'en obtenir tout 

Ce prince lui pardonne. H admire la ville 
et le pays ; lui remet ses Etats après avoir 
donné ordre à Cratérus d'ajouter à la ville un| 
jfort qu'il fit élever sous ses yeux, et où il 
jettaune garnison; la situation de ce poste 
lui assurait le maintien du pays* i 

Prenant avec lui les Archers , les Agriens, 
et toute la cavalerie qu'il avait débarquée, 
îl marche contre Oxycanus (a) hyparque du 



(«) Voyez dans le voyage de Nëarque^ p. 144 » le ^P 
port qu'ont entre enxlçs noms de Musi'canus, O&tcanua) 
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pays , qui ne lui avait adresse ni dëputàtion , 
ni hommage. Il se rend maître d'emblée des 
deux prëiaières villes de ses Etats, dans Tune 
desquelles il fait Oxycanus prisonnier. Ilaban- 
donne le butin aux soldats , à la réserve des élë« 
phans. Tout se soumet volontairement , tant 
ëtait grande sur les Indiens l'impression d» 
la valeur et de la fortune d'Alexandre. 

Il marche alors vers ÎSambus (5) , satrap9 
des Indiens des montagnes, mais qui s'était 
enfui sur la nouvelle que Musicanus avait 
obtenu d'Alexandre sa réintégration. Sambus 
était l'ennemi personnel de Musicanus. 
Alexandre s'étant approché de la capitale , 
nommée Syndomana (6) , elle lui ouvre ses 
portés; les officiers et les amis de Sambus lui 
remettent ses trésors et ses éléphans , en lui 
déclarant que ce prince n'est point l'ennemi 
d'Alexandre , mais celui de Musicanus. 

Maître de cette ville , Alexandre le devient 
bientôt d'une autre que les Brachmanes 

Farite^nusy duquel parlent Strabon et Diodore » et le 
nom moderne de cette contrée. 

Le mouvement de l'armée qui » en sortant du territoire 
d'Oxycanus ^ entra immédiatement dans celui de Sambiis 
furies montagnes, donnerait à présumer qu^Oxycanus oc* 
cupait le plat pays au pied de cette chaîne. 
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avaient soulevée ; il les lit tuer. Les Brach* 

ipanes sont les sages de 1 Inde ; et je me pro* 

pose de parler de leur philosophie dans 

îouvrage que je consacre à Thistôire de ces 

contrées. 

Cependant on lui annonce la dëfectîon de 
Musicanus* Il fait marcher contre lui le sa- 
trape Python (a) avec des forcés suiHsantes , 
1;andis qu il forme lu|-raémele'siégëdes villes 
rebelles. U pille et rase les unes , fait bâtir 
des forts à la tête des autres ^ et: 5^ fette gar- 
nison. 

Cette expédition terminée ^ il revient au 
camp et vers sa flotte, où Python lui amène 
Musicanus prisonnier. Alexandre le fait 
mettre en croix au milieu dé ses Etats avec 
les Brachmanes instigateurs^ de sa défection. 

Sur ces entrefaites , le prince des Pata- 
liens (b) 9 de cette île que forriae Flndus à son 
embouchure , et qui est plus grande que le 
delta égyptien (7) , vient remettre ses Etats 
et sa personne à la discrétion d'Alexandre, 
qui , le maintenant dans son autorité , lui 
ordonne de tout préparer pour recevoir son 
■* - _ __ ___^__^_^^_ 

(a) Fils d'Agénor. 
(^) Mœrus. 
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armée. ïl renvoie Cratérus avec les ëlé- 
phans par la Cattûàtiië , à itkyeté le pay^ 
des Aracbet^eKô et des* Z&fââgaés, à k tété 
des bandes d'Attalus, de Méléagre étd* An- 
tigène , de quelques Arcbeifs , lui Côtifiânt 
ceux àeB Héfai^ës et dès Macédôùiëns hdtd d'é- 
tat de combattre* (8) Ephestîon coïntnande 
le reste dé Tâtmée qui n'a pu s'embarquer 
avec Alêxàfiâre^ 

Pytfeoâi à làt^è des Arcteirs â cheval et 
des AgriéHs^ ést'énv^é dé Vêmtte Côté de 
rindus f pont jeter des (iahti& ddità leâ 
villes nouvellement fondées , contenir les 
Indiens qui voudraient remuer : il' rejoin- 
dra ensuite le quartier d'Alexandre à Patala. 

§. I V. 

Soumission et fuite des Pataliens. 

Après trois jours de navigation, Alexandre 
apprend la nouvelle de la défection des 
Pataliens et de leurs, chefs qui avaient 
abandonné l'Ile. On fait force de rames ; on 
arrive , tout est désert (9). On détache après 
les fuyards quelques troupes légères qui 
amènent des prisonniers ; Alexandre les 
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envoie aux leurs pour les engager, à revenir 
en liberté et sans crainte habiter leur ville et 
cultiver leurs terres. Plusieurs revinrent sur 
cette assurance. 

Il ordonne à Ephestion d'ëlever un ibrt 
dans nie ; il envoie aux environs creuser des 
puits pour fournir de Teau à des lieux que 
leur sécheresse rendait inhabitables. 

Quelques Barbares voisins fondent sur If s 
travailleurs à Timproviste ^ en tuent quel- 
ques-uns après avoir perdu beaucoup des 
leurs f et fuient dans leurs déserts. Alexandre 
aussitôt fait soutenir ses travailleurs par 
de nouvelles troupes. 



KOTEa 
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NOTES. 



(i) Arrîen fait mtfhtion de la jonction de THyphash 
avec rAcésînès avant que ce fleuve se jette dans i*Indus ; 
mais il n*indique pas ( et en cela il manque à son atten- 
tion ordinaire ) l'endrôît où s'opère positivement leur 
jonction , de même qu'il ne marqué pas non plus Tarri- 
vée de la flotte au confluent de ces rivières , comme il le 
fait à regard des autres confluens qui précèdent et qui 
suivent. Une telle omission nous autorise à douter du 
fait ; et quoique la Rochette ait supposé, d'après Arrieii 
et TiefFenthaler , que la réunion du Biafa et du Setlédj 
avec le Ghen-Ab a lieu avant qtie be fictive renCohtr^ 
rindus^ toujours y a-t*i! de trèâ • boniîes raisons pout 
adopter l'opinion du major Rennel , qui fait arriver direc*^ 
tement dans l'indus Ces deux rivières réunies en nue 
seule y sans les conduire d'abord dans le Chen-Ab. L'Acé- 
sinès se trouve de même conserver ici son nom , après 
avoir reçu ces diverses rivières, particularité iconformcf 
à ce qu'observé Tieffenthaler du Chefl-Ab modet-ne. 

B. p. i3u 

(2) Sur Xatra et les deux tribus des Abastanes et des 
Ossadiens , nous n'avons rien qui puisse guider nos re- 
cherches ; l'histoire ne fait mention que de leurs n^ms. 
Ce silence , a l'égard de Xatra particulièrement, est d'une 
conséquence grave; car il y a toute raison d'en conclure 
que ces vaisseaux qui descendirent alots T Indus, étaient 
une partie de la flotte , construite dans l'origine sur ce " 

Tome IL 17 
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fleuve, et qa' Alexandre y avait laissée lorsqu'il transporta 
l'antre partie par terre jusqu'à l'Hydaspe. Arrien parle de 
cette division comme consistant en galères et bâtimens 
de transports nouvellement construits ; mais il est diffi«- 
cile de croire que la flotte eût été transportée tonte en^ 
tière par terre : il paraît, au contraire, très-probable que 
la partie laissée en arrière avait été augmentée à Xatra. 
Si l'histoire npus offrait quelque donnée pour asseoir la 
position de Xatra sur llndùs , nous aurions k satis&c- 
tion de connaître tonte Tétendue de la route sur laquelle 
ce transport fut effectué : mais Xatra n'est nommé que 
par Arrien ; il n'en est pas question dans Ptolémée , Stra- 
bon , Diodore ni Quinte-Curce. 

Id. , p. i3a* 

(3) Au confinent de l'Acésinès avec Tlndus , Alexandre 
fixa rétablissement d'une nouvelle viUe; nous n'en trou- 
vons aucune trace dans les récits des voyageurs moder- 
nes : mais il est naturel de conjecturer qu'elle dut tirer 
de grands avantages de sa situation. Une ville bâtie en 
cet endroit participait nécessairement à tout le com- 
merce qui remontait l'Indns , pour être distribué, par le 
moyen des différentes sources plus élevées , depuis Qan- 
dahar et KAbonl à l'Ouest , jusqu'à Tchamoo » et peut- 
être jusqu'au Thibetàl'Est, éunt le centre où tous ces 
fleuves venaient se réunir. La ville en question retirait , 
par une conséquence nécessaire , des avantages propor- 
tionnés, du commerce qui descendait jusqu'à la côte. Les 
his^riens n'ont point remarqué toute la sagesse et la pré- 
voyance de ce choix pour la position de cette autre 
Alexandrie ( car sans doute tel était son nom ) : Les prin-. 
ces indiens qui ont gouverné le pays , se sont encore 
moins empressés d'adopter le plan d'une situation aussi 
avantageuse; nous ne trouvons point de preuve dans 
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rAyeen-Âkbary, qu'il ait existé à ce confluent aucune 
place importante ; et le nieQce des voyageurs et des géo- 
graphes nous laisse a cet égard dans la plus profonde 
obscurité. 

U ne Bàut pas avoir de grandes idées de magnificence 
pour régler celle qu'on doit se former de la construction 
des villes en Orient; une forteresse ou citadelle , avec un 
mur de boue pour marquer la circonférence du Pettah , 
c'est-à-dire , de la ville ; voila où se borne tout le soin du 
fondateur. Les habitations pour les naturels du pays sont 
bâties en peu de jours et même en peu d^heures ; on 
peuple ces villes d'habitans, en employant la violence 
pour les contraindre à s'y fixer : ou bien , si leur situa- 
tion est commode ^ ils s'y rendent d'eux-mêmes. Tymour 
ainsi qn* Alexandre, fonda des villes en deux, trois ou 
cinq jours* Nous voyons dans Gheret-Ëddin que le sou- 
dan d^Ëgypte 9 pour insulter Tymour , lui dit que les villes 
d'Orient sont des villes de boue , et ne durent qu'un jour : 
les nôtres , ajoute-t-iU en Syrie et en Egypte, sont bâties 
en pierres ; leur durée est étemelle. 

Id.,Tp. z33. 

(4) Comme il est reparlé de Cratérns ^ lors du sution- 
nement le plus prochain de la flotte, nous pouvons sup- 
poser que cet officier ne fit que conduire un détache- 
ment, dont la destination était de pénétrer dans ces con- 
trées par une autre route, et dont les mouvemens de* 
valent ensuite se régler sur la marche future du corps 
d'armée a travers la Carmanie. Ce plan s'accorde parfiEii- 
tement avec le dessein qu'Alexandre avait formé de re- 
connaître ces provinces^ en y fesant marcher se» troupes 
aor différens poinu et par des directions différentes ; et 
je regarde comme très-possible que Cratérus n'alla pas 
plus loin avec ce détachement qu'il ne le j&llait pour 

17 * ^ 
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lui marquer la ligne à suivre, et qu'après cela il reviht 
trouver le corps d'armée. 

B. 143. 

(5) Sambas est désigné sons une infinité de nomîi di- 
vers qui ne font que prouver les doutes des historiens et 
l'obscurité des événemens. En eilet , ce chef est le Sa- 
butas de Strabon, le âbasde Platarque, TAmbigaras de 
Justin , i'A.rabirasd'Orose « le Sabus ou Samnsde Quinte* 
Curce. J^ai conservé cette énuméracion pour éveiller Fat- 
tention des Orientalistes; car incontestablement l'idée de 
localité est attachée à i*une ou Tautre de ces dénomina- 
tions , dont il ne s*agit que de trouver la véritable ét^^mo- 
logie. 

Samfous est représenté comme un satrape ou chef d'nne 
tribu de montagnards dans le voisinage de Musicanûs , et 
comme en état de guerre avec ce prince , ainsi que c'est 
l'usage entre les habitans de tous les pays de montagnes 
et leurs voisins de la plaiae. Il avait offert l'hommage de 
sa soumission à Alexandre qui venait de le confirmer 
dans le gouvernement dont il était satrape ; mais ayant 
eu avis que Musicanûs s'était déterminé à £Eiire la paix 
avec le roi macédonien , il avait abandonné son pays et 
pris la fuite. Les historiens ne nous donnent aucune 
raison de cette fuite; toutefois il est naturel de supposer 
que dans la réconciliation de son ennemi wëc Alexan- 
dre , Sambus vit des motifs suCfisans pour se méfier de 
Tan et de l'autre 9 et comme en général les conqnérans 
ne permettent d'onirages envers les princes leurs tribu- 
taires , que ceux qu'ils leurs font éprouver eox-mémes f 
Sambus put croire avec qoelque £Dndement , ou qu'il 
ne serait plus libre i l'avenir de ravager le territoire de 
Musicanûs , ou qu'il lui Bsiudrait payer cher les premières 
incursions auxquelles il s'était livré. Dans l'un et l'autrai 
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cas, son intérêt voulait qu*il prit le parti de la retraite ; 
et 5*il s'était gourais à Alexandre avant que Mttsicanus se 
rendk , on peut présumer que l^espoii: de pertîciper au 
pillage du pays de son ennemi ^ avait été ïnh des print. 
cîpaux moliFs qui le décidèrent à cet acte de soumission, { 
Bien ne nous fait connaître l'époque ni le lieu de Tévéne- 'J 
ment ; mais si nous le plaçons dans le pays des Sogdiens p 
le retard de Musicanui à demander des conditions ex« f 
plique assez bien la conduite de son rival. Un conquérant ' 
n'est souvent que trop bien secondé, dans ses projets d!in- ; 
vasion y par la jalousie des puissances d'un pays contre 
d'autres puissances du même pays ; et les petits intérêt»- 
qui les divisent entre elles , ne concourent que plus sû- 
rement i la destruction des unes et des autres. 

Id. i5o. 

(6) Dans le Sindimana , je troctve une aHnsfen au 
Scindi , 1^ nom le plus général comme le plus dommua 
du pays situé sur les deux rive» de F Indus ; es queiqu*»! 
y ait de fortes objections à faitd contre le système qui 
ten<kait à i^cer dans les m^KiKiagiies quelque ville im*> 
portante, qu'on dût coasidéver comme la capitale du 
Scindi f ce n'est pas trop présumer que d^stipposer que 
les Bélootches pourraient en avoir une ou pied dé ces 
mêmes montagnes^ 

. (7), lia P&talène\fonne nn- delm co^me Jii Basse' 
Egypte ; nuÀs ses dimiensiene paraissant être i&it mal 
tracées. La base de ce* triangle es)^ presque Nord-ËM et 
Sud-Ouest; et si i'oni parvviimt à ém défienr l'éteadùe aveo 
exactitude^ ce serais un grand point pour les géographes. 
Ftolémée et l'auteur du Périple asisurent xju'il y a sept 
embonchores au fleuve i> et l^on prétend que le nom 
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moderne de Dipellee îaxi allusion à ce nombre ; maie , 
quoique Alexandre ait visité, dans 'ta navigation, les 
, deux bras oriental et occidental du fleuve , et qu'il y ait 
tout lieu de croire que dans les temj)s anciens le coin-» 
jnerce de Tlndus montait et descendait ces deux bras , n 
même il n*en visitait pas quelques autres encore ; je n'ai 
pourtant conn»ssance d*aucun voyageur ou navigateur , 
a Texception d* Alexandre $ qui ail monté le bras oriental 
du fleuve. 

Ces deux bras de Ilndus sont les seuls dont Arrien ait 
parlé ; et la raison incontestable est , que ce furent anssi 
lel deux seuls qu'eussent reconnus les Macédoniens^ 

Jd. i6i. 



(8) Pendant qu'Alexandre fesait les préparatifs néces- 
saires pour la continnation du voyage, il dépécha Craté- 
rus, a la tête de deux divisions de la phalange et d'un 
corps d*archers » avec Tordre de grossir ^% forces , dans 
la marche , de tous les Macédoniens et autres guerriers 
qui avaient été commandés auparavant pour traverser 
TArachosie et la Drangiane» Toutes ces troupes réunies f 
et les éléphans avec elles , devaient se diriger vw% la Gar- 
nanie, en se frayant une route par le milieu des terres , 
et rejoindre le corps d'armée dans ceue province. L*ob* 
jet principal qu'Alexandre sVtait proposé en prescrivant 
cette route, semble évidemment avoir une correspondance 
directe avec le plan qu'il avait tracé pour l'arpentage et 
la reconnaissance par&ite des vastes départemens de son 
empire. Un autre motif qui détennina ce prince » motif 
qu'on devine sans effort, c'est que, bien instruit déjà de 
la stérilité absolue de la Gédrosie, dans laquelle il avait 
résolu de pénétrer lui-même > il voulut rendre moins 
nombreuses les chances de détresse et de dangers, en 



V Notes, L. VI, C.V. 265 

proportion même de la dlitoinutioa 4^8 troupes qui Tac* 
compagnaient. 

Id. i55. 

(q) Strabon ( /• i5 ) dit qn* Alexandre employa dix moii 
dans son passage de Nicée à Patala. Il mit à la voile le 
^3 octobre de l'an 627 avant Tère vulgaire ; il^rriva dono 
à Patala dans le mois d*aoùt de l'an 3a8 ; mais les dates p 
chez le même auteur , annoncent plutôt neuf mois que 
dix ; et le témoignage d^ailtres fiaiu concourt a favoriser 
ce calcul 9 de préférence k Fautre. Nous ne pouvons sup« 
poser moins d*nn mois pour les événemens qui eurent 
lieu à Patala , en y comprenant la navigation des deux 
fleuves. GoQséqnemipent, û Alexandrie quitta cette viil^, 
au moins un mois avant Néarque , il fallait qu*il y fût 
arrivé dans les derniers jours de juillet, ou bien au 
commencement d*août , et qu'il en. fàt parti dès les çre* 
jniérs jours de septembre. U. p. 179^ 



S6i EXFÉDITIO^ÎS 



SOMMAIRE. 

/. Reconnaissance du bras droit de 
V Indus; flux et reflux inconnus aux 
Grecs. 

IL Sacrifices dans HHle- de Cillute et 
en pleine nier; retour à Fatala. 

III . Bras gauche de V Indus : lac. Re- 
tour à Fatala. 

iV^. Excursion contre les Oritiens et 
les Arabites. 



d'Alexandre,. L. VI, G. VI.\ 265 



C H A P I T R E V I. 

Méconnaissance des bras et des «m- 
bouchures de V Indus. 

B,ras droit de Vlndus ; fluoc et refluocs^ 
inconnus aux Grecs. 

Ils Indus se partage en deux grands fleuves 
qui gardent son nom ;uaqu'à leur embou-^ 
churej^et qui embrassent J'ile. Alexandre y 
fait ouvrir un poijt et de« chantiers» Vouvrage 
aivançé, il résolut de s^'èmbar^uer sur k bras 
droit du ilçuyepour descendjçe à la n^er* : 

Il détache en avant Lëonnat us avec mille 
chevaux et huit mille hommes dinfauterie 
qui doivent le côtoyer dan& Tile. 

Alexandre, swivi dé ses bàtiniensles plus 
légers , de tous les triacoritères, des birèmes,^ 
de quelques bâtimçnsde transport, savancq 
sur le bra^ droit du fleuve. Cette navigation 
ne fut point sans danger ; il n avait aucun 
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guide, tous les Indiens de ces bords les 
ayant abandonnes. 

Le lendemain s' élevèrent une tempête et 
un vent contraire qui refoulait les vagues y 
et fesait entrechoquer les vaisseaux y de 
manière qu'il y en eut d'endommagës et 
même d'entrouverts y dont Fëquipage eut 
peine à se sauver. 

On fabrique de nouveaux bâlimens (a) ; 
des dëtachemens de troupes légères sont 
envoyés à la découverte dans les terres ; on 
fait prisonniers quelques Indiens qui ser- 
vent de guides. 

Parvenu à Fendroit où le fleuve a plus de deux 
cents stades (b) de laigeur(i), un vent de 
mer venant àsoufHer avec violence, et l'effort 
desramesdevenant inutile, on s'abrita dans 
une baie que les Indiens indiquèrent. Un 
nouveau sujet de crainte vient frapper les 
Grecs qui ne connaissaient point le flux et 
le reflux de l'Océan (2). L'onde se retire et 

(à) Le temps aurait à peîae suffi pour bâtir de jnou« 
veaux vaisseaux , et le pays d*ailleurs ne fournit point de 
bois de construction. II est à prësamer qu*il ne s*agît ici 
que des réparatiàns faites aux vaisseaux endommagés. 

B,,p. 167. 

(*) Sx lieues. 
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laisse d'abord les vaisseaux k sec; elle revient 
3LU bout d'un temps dëterminé, les emporte ; 
les bâtimens se choquent y quelques - uns 
sont jetés sur la rive ^ les autres sont entraî- 
nés. (3) 

§. I I. 

Sacrifices dans Vile de Cillute et en pleine 
mer; retour à Patala. 

On répare à la hâte le dommage. Alexan* 

dre envoie deux bâtimens de charge le long 

du fleuve pour reconnaître une ile oii , selon 

ses guides , il fallait mouiller en route. Cette 

lie s'appelle Cillute; elle est étendue, on y 

trouve des sources , elle présente un port 

commode , Alexandre y fait diriger toute sa 

flotte ; suivi de ses meilleurs bâtimens , il 

continue sa navigation pour reconnaître 

Tembouchuredu fleuve , et si la tra^i^rsée en 

est facile ; à deux cents stades de file j il 

en découvre une nouvelle avancée dans la 

mer. Remorquant vers la première y il y 

aborde 9 et sacrifie aux Dieux selon Toracle 

qu'il prétend avoir reçu d' Ammon. Il cingle 

le lendemain vers la seconde lle^ et là, il im- 
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mole à d'autres Dieux selon d'autres rites ^ d^ 
nouvelles victimes ^ en continuant de sup- 
poser la volonté des oracles. 

Il s avance au-delà de Fembouchure de 
rinduSy et en pleine mer /pour découvrir, 
disait-il 9 quelques nouveaux parages , mais 
au fond pour se vanter y je le pense du moins, 
d'avoir foulé les ondes de la grande mer qui 
baigne les Indes. Il précipita dans les flots les 
taureaux immolés à Neptune et les coupes 
d'or après les libations, ce Dieu puissant! 
» protégez la course dé Néarque danâ Je golfe 
» Persique^ jusqu'à reitibouçhure du Tygrel 
» assure^ son retour ! » 

Alexandre revient à Pâtala(4) , y trouve 
le fojrt élevé , et Python de retour avec se^ 
troupes > après avoir rempli sa çoixàmission. 
Ëphestion continue les travaux du port et 
des chantiers: c'est-là qu' Alex^ndF6oomptaiC 
laisser uae partie de sa flotte. 

§• III. 

Bras gauche de V Indus : lac. Retour à 
l Pataia. 

Dirigeant alors' sa navigation, scir le bras 
gauche de T Indus ^ il cherche à reconnaître 
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L la descente en est plus facile. La distance 
'une embouchure à l'autre , est d'environ 
îx-huît cents stades (5). Arrivé non loin de 
endroit où l'Indus se jette dans la mer , il 
rou ve un va^te lac (a) formé , soit de l'épan- 
hement du fleuve, soit par l'araas des eaux 
[ui coulent des environs. L'Indus grossi 
)ar ce lac y ressemble à une mer ; il y nourrit 
les poissons plus grands que ceux de la Mé- 
literranée. Après avoir mouillé à Tune des 
)aîes désignées par les guides , il y laisse tous 
es bâtimens de transport, et son armée sous 
es ordres de Léonnatus ; lui-même conduit 
es triacontères et les birèmes , et franchis- 
jant l'embouchure, s'avance de ce côté dans 
a mer. Ce bras lui parut d'une navigation 
plus facile que l'autre. ' ^ 

Il aborde , et descendant sur le rivage à 
la tête de quelques chevaux , il va reconnaître 
la côte. Après avoir battu le pays pendant 

{a) Ce lac, ainsi que tout parait Pannoncer, n'est plus 
qu'une baie , dans laquelle se débharge le bras oriental ; 
et Ton demeurera convaincu de rinutilité <]es efforts 
qu'on tenterait pour le Retrouver au bout de vingt siècles ^ 
si Ton considère la nature du fleuve^ et cet amas prodi* 
gîeuK de terres , qui, à la longue , ont dû combl«r son 
embouchure. 
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trois jours 9 il rejoint la flotte ^ et fait creuser 
des puits sur le 'rivage (a) pour s'approvi- 
sionner d'eau, (b) 

Il s'embarque et retourne à Patala; détache 
une partie de son armée pour achever les 
travaux y revient au lac, y ùdt établir un 
port et des chantiers 9 y laisse des troupes 
avec des vivres pour quatre moiis^ et tous 
les objets nécessaires à la navigation. La 
saison n'y était point favorable ; les vents 
ëtésiens soufflaient alors non pas du septen- 
trion comme dans nos contrées > mais du 
côté de la mer et du midi. Cette mer n est 
navigable I au rapport des Indiens, que depuis 
le coucher des pléiades à l'entrée de l'hiver 
jusqu'à son solstice; alors il tombe des pluies 
abondantes 9 à la suite desquelles s'élève 



(a) La qualité de cette eau devait tenir de celle de 
la mer. 

(b) On voit qu'Alexandre prolongea long - temps son 
•éjoar aux embouchures de llndus. Etait-ce politique ? 
Voulait-il de nouveau tâter l'esprit du soldat sur son pre« 
mier projet ? Etait-ce enfin curiosité ? on pourrait d'au- 
tant mieux le croire, qu* Alexandre était né avec an 
génie inquiet et ardent; simple particulier, il aurait 
tenté des courses lointaines , des voyages extraoïrdinaires. 



d'Alexandre, L. VI, C. VL 271 

un vent doux et ^vorable à la navigation. 
I*<I'ëarque attendait cette époque (a).. 

§. I V. 

Excursion contre les Oritiens et les 
Arahites 

^Alexandre quitte Patala , s'avance vers le 
(fleuve Arabius (6), et suivi des Hypaspistes , 
de la moitié des Archers, des Hëtaires à 
pîed, de TAgéma des Hétaires à cheval, 
d'un détachement de chaque corps de cava- 
lerie et de tous les Archers à cheval, il tourne 
à gauche vers T Océan , et fait creuser des 
puits pour approvisionner d'jeau son armée : 
il court sur les Oritiens , peuple libre depuis 
un temps immémorial , et qui avait dédaigné 
de lui rendre hommage : Ëphestion conduit 
le reste des troupes. 

{a) Le témoignage d*Arrien n'est point équivoque sur 
le temps du départ de la flotte macédonienne : « Lors- 
» que les vents étésiens ( annuels ) qui soufflent de \9i 
» mer sur la terre, et qui , régnant pendant toute cette 
9 saison , rendent la navigation impraticable ; les Macé- 
» doniens levèrent Tancre le 20 du mois de boédroraion, 
» Céphisodore étant archonte à Athènes ». 

Arr. , India. 
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Les Barbares indépendans qui habitaient 
les bords de FArabius (7) , n'ayant ni la 
force de combattre Alexandre , ni la volonté 
de se rendre, fuient à son approche dans le 
désert. 

Alexandre, après avoir traversé le fleuve 
qui est peu considérable , et les déserts pen- 
dant la nuit, arrive au point du jour dans 
un pays cultivé. Prenant avec lui sa cavalerie 
dont il étend et développe les rangs pour cou- 
vrir une grande partie de terrain ; il laisse 
en arrière son infanterie qui doit le sui- 
vre en ordre de bataille, et entre dans le 
pays des Oritiens. On massacre tous ceux 
qui ont pris les armes (8) ; on fait un grand 
nombre de prisonniers ; on campe aux bords 
d'une petite rivière. Alexandre pousse en 
avant aussitôt l'arrivée d'Ephestion. 

Il touche à la capitale du pays, nommée 
Rambacia ; frappé de sa situation , il résolut 
d'y jeter une colonie qui en ferait une ville 
florissante ; Ephestion est chargé de Texé- 
cution. 

Prenant avec lui la moitié des Hypaspîstes 
etdes AgrienSj-rAgéma de cavalerie et les 
Archers à cheval , il arrive à un défilé sur la 
frontière des Oritiens et des Gédrosiens qui , 

réunis 



rëunîs et camp^^s dans ce passage, Tatten- 
;daîent en batailW rangée.poi^ le lui disputer.; 
A rapproché d'Alexandre ils abandon- 
nent leur position et fuient. Les principaux 
des Oritien3 marchent cependant au-devant 
d'Alexandr,e , et viennent se soumettre avec 
tqi^p'U cp;;xt^:,^p^,,ll.^^s çggftge à rassembler^ 
les lifugitiik ^f>eifJileu!Fw^Sfii»6f! qU/ils n'ont 
tdfeô à t'raîiinidiî^i';^!! 4éiiT"«fea^ ^oùr èa-^ 
ttaï>0 Àpoïlophart^^ Iprè^s^^^^^ il laisse 

«OMS les or^egjde. ï^qxij;^\v^X^)y tqu? }«§ 
Agrieiks , ; quelques Arch6ra^f> quelques ,ehe- 
y âtli et d aiittfes iSf ecs stîriindîaîres de toutes 
aV^îiJs vavécjqr^^^ l ep att^njj^oi larrivëe d^ 
lift ofteitet, d<9 s o€ioi*ppr à.n^pértJpfeB Ja viU4, à 
régler t'aduainî^aratioti f *êmm«îère' qù'ei€i3 
péiiplëfe sV6èôiit!îrpeht à\1ê,ûfr 'ii^ k^ii- 

f /loin. 1 . . \.:riu}y a •. '^.. • ..le.'tqG b /ij* • •*^' " ^. 

'f jf } . < .'.'t(; il y , rurv ""» ^m;.»* *. -wp-.M i . ^ 

''".:".:■) . ' >' '• fr/j jji4.i. )■',; jiîoir:'^ ,I>:-".' ■. ' • ' « " •' 

.t\/i ,:. iMu-iul J: 'mm. ..I ;;. • 
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(i ) Cette exagjératîon ne sanr^îl ^tre justiKée ni par an- 
cune méthode de càlc^âa stade^ ni par aucune suppo- 
Mtiûnd*uBdëb^rdèiH8fit^.4uéi<}oiiqo&;du Aeuve : il est 
vrai que, dansrJa^f^ûf^nfù Ton ^tait ji,teir$ ;» les eaux de 
rindus pouvaient avoir été prodigieusement accrues , et 
que la Mousson contribuait à obstruer sbn embouchure; 
inais'qQ*une rivière /*^t}t la largeur l'excède pas un 
mille., »n milicr «( d^im^ se sOit agr^dje^^par l'une ou 
Tautre. de ces f^sQs,^ point d'^mbra^r un espace (:1e 
douze ou treize milles dans son étendue, c'est ce qui 
tboque toutes les vraîseihblaricer. II est possible qu'il j 
lîit erreur 'dans 'Je| ndîfibres (- car stl^' be point, 1 exact!* 
^ude ^eahîsu>ri6a^gre49 doit toufours • «être su^p^te); 
mais s'ils sont çorrectfl^fsiAr^ien |es.a copiés fidèlement 
sur Ifi journaux d*aprés lesquels il a composé sa relation , 
nous devons , on supposer une différence' éîioniie dans 
la largeur du iieuve i cette époque , ou présumer ( , ce 
qui est beaucoup plus, probable ) qpe les Macédoniens 
qui étaient à bord, furent tellement alarmés de la catas- 
trophe du jour suivft»l->- qf i^s ont exagéré en proportion 
de la terreur dont ils furent saisis. 

B. , p. iGj, 

(2) La surprise et Teffroi des Macédoniens en cette oc- 
casion, leur ignorance absolue de Teffet des marées^ ont 
été tournées en ridicule par Voltaire , qui regarde comme 
incroyable qu'Alexandre ne connût point la nature des 
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marées /poisgtf*!! ieyait avOi\r yn. TËnripe danji son pas^- 
$ag9 en Béotie^ pviîsqti.'îl devait savoir d'ailleurs ce qu'A- 
ristote avilit ^cfit â ce sujet. Le major Rçnnell a xéprimé 
cette saillie indiscrète , en démontrant que la 'marée ^ 
dans rindus , produit dans la baie voisine (la baie de 
Cutch)^ et tout autour de la péninsule de Huzarote, Tua 
des plus terribles e£fets dont on puisse se former Tidëe* 

/J. , p 169. 

(3) Les :Mj|cédQiiietts panneiiusaux bouchas de rindus , 
furent saisis d'ëtonnement en.yqyant>l^ ilux ef.iie. féaux 
de.rQcéan. Un écrivjjîn de nof.jojy;;^^ célèbre par sa fé- 
condité et par ses paradoxes » critique le récit des histo- 
riens d'Alexandre , en remarquant que les soldats de ce 
prince ne dévaîent'jioînt étrfe frappés de ce phénomène , 
puisqu'ils en avaient déjà été BpédateîMPsdans leurs ^voya- 
ges d'£g>pte. Ler Macédoniens ne, Virent point dbrs la 
mer Bouge, et ne purent apprendre que par rela^l^n ce 
auijes surprit dans la . suite à la yuç de TOcéan . avec 
d'à utanf plus de raison , que les plus g^randes marées qu'on 
connaisse sont celles du golfe du Sinde. a une des em- 
T>o^jjchures déTlndus; Tcau s'y éloigne fort vite de la côte^ 
et en laisse un grand espace à sec. Cet effet du J^ux et 
du reflux devait naturellement étonner les Macédoniens 
et être observé pair leurs historiens.*!! n'était donc point 
aussi peu sensibje.que Ta imaginé Jean Lecler'c, pour au- 
toriser la critique qu'il fsit , à cette occasion , de Quinte* 
Curce. 

; ■' .'.A. •. ; .:.< - i ". > S- C. , p-'a49, 

- • •'• "'.'il'.} • . ; ." l '.i.'M ^ , ^ : 

(4) '^t^^^^f!^, '^^..^^P?^ ^P' long séjour a Pattala après 
spij retour.; il avait préalablement résolu de périétrex 
dans rin^érieui: d^ la Gédrosie » et dç reconnaître la c^te » 
'à j('effet.de laçi^iter le succès de* Texpédition de Néar- 
■ ' * 18 * 
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que; et d*après les éyëiiemens qtd ^^e'^ssèrent , nous 
pouvons conclure c[ti*il se mit en marche près' d'un mois 
plutôt ^ue la flotte. ' 1» p. 179. 

(5) Arrien porte à 1^00' stades là distance d*une em- 
bouchure a l'autre. ' 

Pline , à 220 milles romains ; 

Hennel (prera. mém. ) a 210 milles anglais. 

jfdL ( deBx« AéBi.>):Â lôo milles' ànglâs. 

Danvf lie , à So lieUes. ' ' 

Dâlrymple, caité dé Pritty, â ibS tnilles Géogra- 

phiques. 
Autre carte , à x;^4 milles Géographiques. 
. .D«Ja'Bpchette» à. 118 mUl^ aQgl0îs>-. 
i :Ckn6 de BemieU , a réchelle^iai^o» -^ 
ftôlëmée, aSdègrés lomin. .' ' ' ' 

De ces divers calculs \ tous différens entre eux , et dont 
aucun n'est fondé, sur djes observations astronomiques » 
autant que je piiîs m'en être informé Vçejlûï qui semble 
approcher davantage des probabilités' est Testime d'Ar^ 
xien.'Il.est peut-être ads^i' le seul qui soif <irêssé d*aprës 
*une mesure effective'; c^r sîla cÀtê est isVsceptible don 
Wpentage , on doit presque regarder ^qorâme certain 
qu elle fut mesurée' par les ingénieurs ' d^Âléxandre. 

' B. , p. 1D2. 

(é) Le nombre des stades établi par Arrien {Indic) 
et par,StrabQn, comme formant la distance depuis rin- 
dus jusqu'à TArabis, est de mîlie;^eî^7 bé qui n'est pas 
très'commnn dans des auteurs Grécs^ liés diitaiices par- 
tielles tëpondent à la distatice totale. iGès" mille stades^ 
«ialcitiées d'après celui de DanviH'e^ donnent soixante* 
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trois milles et deinî; maïs il y a unepmîssion de distance 
entre Krokala et le. port d'Alexandrie , et une antre pea 
considérable entre Saranga et Sakala. Celles ci ajoutées ^ 
Tévaluation du tout s'élèverait peut-être a un peu moins 
de quatre-vingt milles , calcul qui s'accorde assez avec 
les meilleures cartes. 

Uerabôuchure de TArabis , suivant Ptolémée , gît par 
^o5.^ de longitude y et 20.^ lô ^ de latitude, et selon le 
znajor Rennel^ par 65.^ 84 'de longitude de Greehwhich, 
et 25.0 26 ' , et environ 44 •' Ouest de l'embouchure oc^ 
cidentaie de rindus. 

Id, ^ p. 207. 

D'après le journal d'Arrien , la rivière Arbis, Arabis 
ou Arabius ; qui sort de la chaîne de montagnes, à l'Ouest 
de rindus , et qui coule dans une direction parallèle avec 
lelle , à une distance assez rapprochée; cette rivière, 
dis-je , était la limite de l'Inde , celle tiussi des mœurs 
indiennes. Les Orites avaient bien quelque chose de ces 
moeurs^ mais ne formaient pas un des peuples de l'Inde* 

B. p. 173. 

(7) Alexandre s'avance .au sein du pays des Arabites , 
évidemmetit placé dans cette chaîne de montagnes qui 
commence aux bords de la iper^ et se prolonge dans une 
ligne parallèle avec le cours de l'Iifidus, jusqu'à Quanda- 
hâr. Ces montagnes sont toujours occupées par diffé- 
rentes tribus de Èélootches , ^ont les inclinations et les 
habitudes s'accordent encore aujourd'hui avec les mœurs 
de la nation sûr laquelle les Macédonniçns nous ont laissé 
des détaiik. Ils se dispersèrent à 1 approche d'une JÇorce 
supérieure /et sortirent de leur forteresse pour se réunir 
de nouveau , dè^ que l'ennemi fut passé. 

Arrien parle de ces Arabites comme d'une tribu libre, 
assez semblable àùx. fiélootçhés dé nos jours ; et dans le 
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Ait , tons les peuples montagnards , soit de là Perse, soît 
de rindoustan ^ ont joaî, en général^ d'anc indépendance 
absolue. Le pays des Arabites est situé, a ce qu*il parait, 
sur l'tin des côtés de la grande chatne, et s'étend dans 
Tintérieur du plat pays , aussi loin que la rivière Arabis. 

Id. p. i8o. 

(8) QuinteCurce , d*après Clitarque , porte A quatre- 
vingt mille le nombre des Arabites qui périrent par suite 
de l'invasion des Macédoniens , sans compter les prison- 
niers. Il y a là y sans doute, de Texagération : mais 
quelle qu'elle puisse être , elle indique toujours ce qu'on 
doit penser de la grandeur relative de la tribu ; et nous 
sommes fondés à en conclure qu'elle était plus forte en- 
core du temps d'Alexandre; car si le plat pays était plus 
riche et plus peuplé , les hordes de brigands qui vivent 
aujourd'hui de leurs dépouilles, devaient être plui nom- 
breuses en proportion. 

Id, p. i52. 

{q) Cet officier se montra digne d'un tel emploi ; car 
'Alexandre fut à peine sorti de la province , que les Ori- 
tiens y secondés par les tribus voisines , se rassemblèrent 
de nouveau en un corps de troupes Ibrmidables , et atta- 
quèrêiTt celles qui étaient; restées dans le pays pour sa 
défense ( Quinte • Curce x ^» 9 )• H n*y avait peut être 
pas une grande gloire à vaincre un pareil ennemi ; mais 
comme Léonnatus avait fait mordre la poussière a six 
mille de ces naturels^ sauvé la province et protégé la 
flotte , ses services furent récompensés par une couronne 
d'or qu'il reçut d'Alexaudje , lorsqu'il eut rejoint le corps 
d'armée, dans la Susikne. Le mérite d'un tel exploit n'est 
pas d'ailleurs à déprimer; car celte partie de la côte , 
avant de pénétrer dans la Gëdrosie ; n^était dépourvue» 
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i ce qaUl parait, ni d'habîtans, ni des moyens de mainte* 
nir leur indépendance. Les naturels du pays, comme tous 
les peuples n^ontagnards , étaient , selon toute vraisem- 
blance j des hommes intrépides , accoutumés i piller , fa- 
miliarisés avec Tusage des armes , et remplis de ce coa-r 
rage qui est le plus sûr garant de la liberté. 

Jd. p. 187: 
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C H API TRE , VII. 

Traversée des déserts ^de la Gédrosie. 

■ 1- "I- • 
Marche dans la Gédrosie. 

jLvéûXï à Ephestion, Alexandre s'enfonce 
alors^âtvec une griandô partie delarinée dans 
les déserts des Gédrqsiens* Au rap^rt d' A- 
rîstobule , la myrrhe y est abondaiite*' Les 
Phéniciens , que le commerce attirait sur les 
pas de l'armée, en recueillirent une grande 
quantité, les arbres qui la produisent étant 
là beaucoup plus graùds qu'ailleurs , et 
n'ayant jamais été dépouillés. 

On y trouve également.beaucoup de nard ; 
les Phéniciens s'en chargèrent ; rarmée le 
. foulait aux pieds , et tair en était embaumé. 
Cet historien ajoute qu'pn y voyait'des arbres 
dont la feuille ressemble à celle du laurier ; 
qu'ils naissent aux bords de la mer dans des 
bas fonds , souvent inondés par les eaux au 
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milieu desquelles ils croissaient ; qu'ils 
avaient trente coudées de haut (a), et étaient 
alors en fleur ; et que cette fleur y semblable 
à la violette blanche , exhalait un parfum 
beaucoup plus doux. Qu'on y rencontre une 
planté armée d'épines si fortes , que si le 
vêtement d'un cavalier s'y accroche en pas- 
sant ^ celui-ci se trouve entraîné de son che- 
val. Ne va-t-il pas jusqu'à raconter que le 
poil des animaux (d) s!y empêtre ^ et qu'ils 
y restent pris comme l'oiseau à la glu ^ le 
poisson à rhameçôn 9 qùQ cependant la tige 
cède facilement au £er , et épanche un lait 
plus abondant , mais plus acre que celui du 
figuier ? ,1 

§. I I- , 

Mangue de vwrés ; découverte d\un pays 
cultivé. 

Alexandre s'avance .malgré la difficulté des 
chemins et le défaut d^e' subsistances : l'eau 
manque , l'armée est obligée de marcher 
pendant la nuit, et, dé s'écarter des côtes 

(a) 4^ pieds. 

{h) Lièvres. ; -• :;* :.:: 



d'Alexandre, L. VI,C. VII. 285 

qu'Alexandre dësîrait suivre , pour recou- 
naître les rades, approvisionner la flotte, creu- 
ser des puits, construire des ports : cette côte 
n'est qu'un désert. Il détache vers le rivage, 
pour s'assurer de ces objets, Thoas(a) avec 
quelques chevaux. Celui-ci découvre quel- 
ques pécheurs (i) sous de misérables caba- 
nes, formées de la dépouille des crustacées(2) 
et de squelettes de poissons (h). Ces pécheurs 
fouillaient le sable , et en tiraient avec peiné 
un peu de mauvaise eau. 

Parvenu dans un lieu fertile en grains , 
Alexandre en rassemble une quantité qu'il 
fait charger et conduire vers la mer , après 
l'avoir scellé de son anneau. Pressés par une 
faim dévorante, dont 1 aiguillon l'emporte 
sur toute autre considération , les soldats , 
et même ceux qui gardaient les provisions, 
se les partagent sans respecter le sceau d'A- 
lexandre. Il était alors absent , et occupé à 
reconnaître une station. Il leur pardonne à 
son retour, ïa nécessité fut leur excuse. 

(iz) Fils de Mandrodore. 
(b) Coquilles et arrêtes. 
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' §. I IL 

Ordres pour approvisionner laflocte ; mo' 
tifs dt Alexandre pour traverser ces dé- 
serts. 

Après avoir fourragé tout le pays y il en- 
voya ses nouveaux approvisionnera ens, sous 
la conduite de Crethëus Callalîanus, vers sa 
flotte ; il commande aux indigènes d'amener 
des grains , des dattes , des bestiaux ; Té- 
ïèphe , un des Hétaires, à la tête d'un léger 
convoi de farines , est détaché vers un autre 
point 

Alexandre s'avance vers Pura, capitale des 
Gédrosiens, pu il arrive soixante jours après 
avoir quitté Ores. Au rapport des historiens, 
tous les maux que Tarmée arvait soufferts en 
Asie, ne pouvaient se comparer à. ceux qu'elle 
éprouva dans ce voyage. Alexandre lui-même, 
si Ton en croit Néârque , n'en ignorait point 
les dangers ; il savait qu'aucune armée n'en 
* était revenue. Selon les habitans , Sémiramis, 
fuyant des Indes , n'en avait ramené que 
vingt hommes ; et Cyrus , qui avait tenté 
l'invasion de ces contrées,.avait eu peine à en 
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sortir, lui huitième, après avoir vu son àrmëe 
ensevelie dans ces déserts. Ce récit rie Ri 
qu'enflammer Alexandre, qui voulut faîrfe 
plus que Cyrus et Sémirâmfs. (3) Ce fut dans 
ce dessein ,' et pour apptovîsîônner sa flotte ,' 
c5[u' Alexandre donna cette direction à son 
retour. 
-. • ■ 'i ''-■'^' ^ -î'-V. '''■ • " ' 

r Détails 4es maux que Va^rmèe éprouva 
,,.^ dans la Gédrosie. 

IJnë^rafïde piartie de Fàtmée ^ et sc^MDiic 
les bétes de àômme, yjpfériient de re^cèsde 
la chateur et de la soif; ilq étalent arrét,és pdi? 
des montagnes de sablés brôlans où ils en- 
fonçaient cbminé ditia' tin- iîmoii 6à daiois 
iin amas déneige , ils y <lèfmeuraiB6t erise^ 
Velis : on eut beaucoup âî^souffrîr de l'iné^ 
galiré du clieibîn; les bétes|de irait ne pou- 
vaient liî monter nî ,dëscén<lrè : égarée dans 
des marches forcées par la disette «d eau ^ 
Tarméfe^était eîxcédée. Le- cii^nrfn paraissait 
moins pénible là niift , ' ^ sur-tout î avant ^ le 
lever du soleil, lorsqu'une douce rosée rafpalt 
chissaîtlés aifs; mais au milieu dii joiir , s'il 
fallait aller plus* loin y la chaleur et la soif 
devenâîetii: intolérables* /. 
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Les soldats tuaient les bétes de somme ; 
les subsistances venant à manquer , ils se 
nourrissaient de la chair des chevaux et des 
mulets , qu'ils assuraient alors être morts 
de fatigues. Personne n osait vérifier les 
faits \ Alexandre en ëtait instruit : ma^s tout 
le monde ëtait coupable , mais la nécessite 
excusait ce qu'il fallait , sinon permettre , 
du moins dissimuler. 

On abandonnait sur la route les malades 
et ceux qui ne pouvaient suivre y on sentait 
alors le manque, de^ hétes de somme et de 
chariots poui* les transporter. Ceux-ci avaient 
éxé brisés dès 1^ premières marches où la 
diificultié der le$ cpndtiire allongeait le che- 
min^. Affaiblis par les maladies, les fsitigues^ 
la chaleur et la soif, uo^ foule de malheureux 
sans secours bordaient les <:hemins 9 Tarmée 
continuait précipitamment {sa ni^iche , le 
salut ^e tous gisant négliger celui de quel- 
ques-uns. 

Ceux qui endormaient à la .suite des fati- 
gues de. la nuitjr.se trouvaient seuls à leur 
réveil; ils voulaiwt fiuivre Jes' traces de 
Tarmée,: ils s'é^rftiâSt;! pres<ji^, toifs péri* 
rent dans ces mers de sable. . 

Un nouvel accident fut J^tal à Fermée » et 
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sur-tout au reste des aninîaux de trait i lorâ-* 
quele9 vents^ëtësiens soufflent , il pteut dans 
ces déserts comme dans Tlnde , mais la pluie 
ne iatnbp point dans les plaines ^ elle est 
reçue-par les montagnes où les nuëe^s amas-* 
sent et créveat. L'armée était campée près 
d'un ruisseau : vers la seconde veille de. la 
nuit, il ^é déborder grossi par la chute des 
pluies tombées.au loin; cette inondation im*- 
prévuB eni^aîçie l'équipage d'Alexandre y leisi 
J^ibmes/ lés «pfans> lattitail de l'armée; 
lëâ ^Idats ont • peine 'à se sauver avec leurs 
arme&^l(|ùelquès-uns même y périrent (4)> 
sur-toût pour s'être désaltérés trop largemeiie 
av^cimprtidence. Gela^fut cause de la pré- 
caution que prit <loréJhfâ:vânt Alexandre de 
ne CaMper qu'à vingt stades de^ ruisseaux ^ 
pour contenir l'intempérance du soldat qui 
buvaiC'âlorfi^ avec excès ^-ét dont les premiers 
en se précipitant dans' l'eau la troublaient' et 
la rendaient moins potable*- : . > 

C'est Ici lé îîeu dé Rapporter une action 
rrréHàérable d'Alexaniire , soit qu'elle ait eu 
Ueu^loFShou antérieurement chez les P^ro- 
pamisades ; les historiens rieB^accordent point 
à cet égard. L'armée s'^âvainçait par des sa- 
bles brùlaAs et tirait vers un lieu pu elle de- 



vait trouver' de leàu. Alexandre ;: dëvorë 
d'une soif ardente, se soutenant à peine ^ 
marchait'cependant.à.pied à la tête de son 
inianterie, pourfendre moins insiipportables 
aux soldats les fatigues qu'il partBgéait. Quel- 
ques-uns de ceux l^èrenieat armes s' étant 
écartes pour aller à la klëcou verte, fxauvent 
unpead'eaui bourbeuse, la recueillent xi^ns 
un casque , c'est la chose, la plu8if>cépieuse, 
ils la portent au prince,: :1a lui pr^ntent.; et 
lui, aprës avoir donné (^es éloges et Içnrsèle, 
la répand à la vue de toute rarin;ëei' Cette 
action. ranime etr semble rafrajbohir la cou- 
rage des soldats/ Eh qtibl Alexandre: fil office 
non- seulement) d:hQiï>tne m^déréj, mais 
eûcoJîe de grand <îapit&ine, ; or'> :r, * 

Un nôuyeaix mâlheiir ; vient: acoabkr Far- 
mée ; les, guides îneii'econnaîssaient^^us la 
roule cotwerte pfir Ips ^ableaj. il léwr était 
impossible de .fer. retjroi^vér : atlQûà .-moyen 
de diriger sa route: 'aif< fliilieu dp-çfet. océan 
de Sable ; dn mo«^9,^rJes xpejtfsion peut se 
guidferpàpnnspeçjLîon^des astres. (A) Alexan- 

'(Jb) Les^Phénieiens'sétUHgéaient sur'k peOté ourse , les 
amv0$ , tx^niomers $"qr la- gr((ndâ.,^Eed^fa}i^-dQ. moyens 
d'observation exacte pj:,.éj^ndue s'opposa ]ofig;teinps aux 
progrès de, la' navigation ^ qui ne s'est *pe]:feGt4Ônnée 
qû*i rëpôçpîe de la dècoiiverte de la boussole.^ *' 

dre 



B* Alexandre, L. VI> C. VII. 289 

dre conjectura qu'il fallait tirer sur la gau- 
che ; il pousse de ce Côté à la tête de quel- 
ques chevaux dont la»pluà grande partie 
excédée de fatigues restent en route ; enfin 
il arrive , lui sixième , sur le rivage. On 
creuse dans le sable ; on y trouve un eau 
excellente ; Tarmée le rejoint ; on côtoie 
pendant sept jours le rivage > on s'y abreuve. 1 
•Les guides se reconnaissent , et mènent 
dans r intérieur vers la capitale des Gédro- 
siens , pu Alexandre fait reposer son armée» (5) 
Il destitue le satrape ApoUophane pour 
n avoir point exécuté ses ordres , établit pour 
son successeur Thoas qui , venant à mourir , 
.«st remplacé.parSibyrtius , élçyé depuis p€;u 
-aasatrapat de la Carinanie 9 qu'il abandonne 
rpour celui des Af achetés et des Gédrosiens : 
la Carmanie passe sous le gouvernement de 
.Tlépolème. (u) 

<' . ■ - ' ^ ' ' ' • ' . ' ?■■' 

. («} Fils de Pytophane. 
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( i) Le nom dlchtyophages était donné aux seuls ha- 
gitans de la côte , tandis qœ llntérienr da pays ^ depjais 
les confins du territoire^des Orites jusqu'à la Çarmanie , 
portait celui de Gédrosie» contrée à-peu-près aussi dé- 
serte que la côte elle-même, et n'offrant pas plus qu'elle 
les mojens d*Bssurer la subsistance d*une armée. 

fi. 235. 

(2) Les Gédrosiens sont une nation extréiftement sau- 
vage et inhospitalière. Ils portent leurs ongles sans les 
cOBper , jpsqu a une extrême vieillesse ; ils ne démêlent 
î^inais leurs chavettxv l^ ne couvrent que de peaux de 
bétes -leurs corps presque brûlés par les ardeurs du solelJ. 
Ils ne se nourrissent que de la chair des baleines que la 
mer jette sur leurs côtes : leurs maisons ont à la vérité des 
murailles, mais les combles n'en sont fiaits que de. côtes 
de baleines , dont quelques - unes ont jusqu'à 18 coudées 
de long* JJ, 

(3) Arrien lui-même semblerait avoir donné quelque 
consistance à l'opinion qui a prévalu ,. relativement aux 
motifs par lesquels Alexandre se décida à traverser les 
désert! de la Gédrosîe. Il nous déclare que Néarque aussi 
attribuait cette entreprise à un pur mouvement de vanité, 
au désir d'imiter, ou peut-être de surpasser Bacçhas et 
Sémiramis. £n effet , la marche triomphale de l'armée, 
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lors de son passage dans la Carmanie ; cette marche » dis« 
je , décrite et racontée par d'autres historiens , et dans 
laquelle le vainqueur voulut être honoré comme Bacchus , 
est une circonstance qui fortifie jusqu'à un certain point 
le témoignage de Néarque. Mais Arrien, quoiqu'il ait 
rapporté le fait^ avoue tie pas le croire digne d*une grande 
confiance* Pour moi , je pense que dans Tesprit de tout 
observateur exempt de préjugés, qui réfléchira avec une 
attention particulière sur les desseins formés par Alexan- 
dre , et ne se refusera pas â l'évidence des faits résultant 
du journal de Néarque , le héros de Macédoine sera plei- 
nement disculpé du reproche d'avoir été déterminé à cette 
expédition par aucune vue peu digne de lui. Il y a sans 
doute une noble ambition à tenter ce que personne n'a 
jamais exécuté encore ; mais Futilité réelle d'une entre- 
prise donne la juste mesure du mérite de celui qui l'a 
conçue. 

, Qu'Alexandre ait été aussi jaloux d'agrandir ses con- 
naissances que d'étendre ses conquêtes^ c'est une vérité , 
selon moi, suffisamment établie. Un des objets princi-» 
paux de la sollicitude de ce monarque , était de s'instruire 
a fond de la géographie de son empire ,. et d'acquérir des 
notions exactes sur chacune des provinces qui le compo- 
saient. II est naturel de présumer -que le zèle avec lequel 
les officiers d'Alexandre se livraient a l'étude de ces points 
importanSy prenait sa source dans l'exemple du maître; 
et quelque censure que Strabon ait cru devoir faire des 
écrits d'hommes aussi distingués que Callisthène et Oné*- 
sîcrîte, les journaux de Piolémée, d'Aristobule et de 
]^fjéarqae, n'en forment pas moins la base de la géographie 
orientale , non-seulement dans l'état oi!i ils sont arrivés 
jusqu'à nous par les soins de Strabon et d'Arrien , mais 
encore, grâce aux travaux dont les ont enrichis deux 
grands maîtres dans cette science ^ Dauville et le major 

19^ 



292 Note s; L. VI, C. VIL 

RenaelL Arîstobule commença ion ouvrage à 80 ans ^ 
Piolémée ne s^occnpa da sien qu*après être derena ici 
d*£g7pte. lis se trouvent quelquefois en contradiction 
l'un avec Tantre, quant a ce qui concerne les fiiits histo- 
riques ; mais comme tous deux ont vraisemblablemenr 
écrit d'après des notes qu'ils avaient recueillies pendant le 
cours de leurs campagnes, les marches de Taraiëe^ la 
position des villes-, des fleuves et des montages ; enfin s*ii 
ni*est permis d*empIoyer cette expression y la, physiono« 
mie générale des pays qu'ils traversèrent , sont très-Eaciles 
à reconnaître y lorsqu'un homme habile et savant a pris la 
peine de le^ tracer. A mesure que la sphère des connais- 
sances géographiques s*est agrandie > on « pu se couvain? 
cre de la fidélité des rolations quUls nous ont laissées. 

B. 23. 

(4) Le docteur Vincent ( Vayage de Néar^ue), en 
prêtant à Alexandre des motifs plus louables que celui 
de la vanité , pour traverser les déserts de la Gédrosîe , 
ne laisse échapper aucune occasion de le justifier de ce 
reproche que lui font tous ses historiens. Voici comme il 
s'exprime à ce sujet : ce Peut-être la perte d'hommes 
» qu'Alexandre essuya dans cette expédition tomba*t-elle 
» en plus grande partie sur les naturels de l'Asie qui com- 
» posaient alors le gros de son armée ». 

B. 240. 

Quelle {nslification fondée tot un peut être qui n'a au- 
cune vraisemblance ! Ne peut>on pas conjecturer au con* 
traire qu'il y avait plus de danger pour les Macédoniens, 
dans la traversée de ces déserts ,,que pour les naturels de 
TAsie. 

et U ne parait pas , en effet que le nombre des Macé- 
» doniens fût diminué à l'époque de leur arrivée dan» 
» la Garmanle ». 
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Quoi ! parce que. les historiens ne donnent pas le nom- 
bre de ceux qui périrent dans la Gédrosie » le nombre 
des Macédoniens n'était; pas beaucoup diminué ? comme 
si ces mêmes historiens n'avaient pas cent fois mérité la 
reproche de pallier les pertes du vainqueur avec autant 
de soin qu'ils ont exagéré celle des vaincus. ( Voyez à la 
table générale des matières ^ article : Macédonien^ 
morts dans les combats. ) 

(5) La Gédrosie était une contrée fort aride et dépour- 
vue d'habitans. Diodore de Sicile , après avoir parlé de la 
pauvreté des Gédrosiens et des déserts que traversèrent les 
troupes macédoniennes y ne craint pas d'avancer qu*A-s 
lexandre » ayant divisé sonarmée en trois corps , Ordonna 
eux commandans de ses divisions de ravager tout le pays ; 
ce qui fut exécuté t ses^ soldats revinrent chargés de dé- 
pouilles teintes du sang de plusieurs milliers d'hommes 
qu'ils avaient massacrés.. Les historiens ne font aucune 
mention de cet exploit sanguinaire. . 

S. C. ,- p. 99* 
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CHAPITRE V II I. 

Retour à Persépolis. 

Arriifée dans la Carmanie, 

x^^ZiEXANDRE s'avaiiçait vers la Carmanie ^ 
lorsqu'il apprend que PhiUppe ^ aatrape des 
Indiens , a ëté tùë dans les embûches dres- 
sées par les stipendiaires , dont partie fut 
massacrée dans raction 9 et partie arrêtée 
ensuite et mise à mort par les Macédoniens 
formant la garde personnelle de Philippe.' 
Alexandre écrit aussitôt à Eudéme et à' 
Taxile de veiller sur ce gouvernement jus- 
qu'à ce qu'il en ait dispose. 

U entrait dans la Carmunie (1) \ lorsque 
Cratérus (2) lé joignît avec le reste de l'armée* 
et les éléphans^^on^uisantlé traître Ordonès 
qui avait machiné une révolte^ On vit arriver 
aussi StasESinor, satrape des Arriens et des 
Zarangues/ 9 Pharismane 9 fils de Phrata- 
pherne, satrape des Parthes etdesHyrcaniens ; 
et à la tête d'une grande partie de Tarmée, 
les généraux Cléandre , Sîtalcès et Héracon , 
laissés dans la Médie avec Parménion. 
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§. 1 1. 

Satrapes et généraux punis de leurs 
exactions. 

Le cri général des habitans et de Tarmëe 
ficcusait Clëandre et Sitalcès d'avoir dé- 
pouillé les temples / fouilfë les tombeaux 
et accable les peuples de vexations et d'exac- 
ticos. Alexandre leà fit mettre à mort pour 
intimider, par cet exemple, ceux des sa- 
trapes ou des administrateurs qui seraient 
tenté de s'écarter des règles de leur devoir.^ 
Cette sévérité contribua y plus que toute autre 
chose , àpiaintenir sous les lois du vainqueur 
cette foule de nations diverses et éloignées , 
soumises volontairement ou par force. Alexan- 
dre ne souffrait la tyrannie d'aucun gouver«« 
neur. Héracou, qui se justifia alors de l'ac- 
cusation n'ayant pu s'y soustraire ensuite ^ 
et convaincu par les^Çusiens d'avoir pillé leur 
temple 9 fut mis à n^ort. 

Stasanor et Pharismane Ça) amenaient une 
foule de chameaux et de bétes de somma 

■ t ' ' ; ' ^ ' ' ■<! . ' ' ■ ^ ' ' * 

(a) Le texte porte Phratapherne^ in^is diaprés le pas-i 
sage qui termine la sectipn précédqqtet U est évident qu'il 
laut lire Pharismane, 
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qu ils avaient rassenriblës sur la nouvelle de 
la marche d'Alexandre dans les déserts (3) , 
dont ils avaient prévu les difficultés et les 
dangers. Ce secours viçt encore à propos , 
on distribua ces équipages aux diiïérens 
corps de Tarmée. 

§. I I I. 

Marche triomphale d Alexandre dans la- 
Carmanie , rés^oquée en doute, • 

Quelques historiens rapportent, contre 
toute vraisemblance ,. qu'Alexandre traversa 
la Carmanie sur deuH chars attacliés en- 
semble , au milieu d'un cortège d'Hétaïres, 
et de musiciens dont il ëcout^it.les concerts 
nonchalamment penché, tandis que ses soU 
dats , le front couronné , le suivaient en, 
folâtrant , et que les habitans accouraient en 
lui apportant tout ce qui pouvait fournir- 
ai sa table et àsesdébauches. Ils ajoutent que 
c'était à l'exemple du triomphe deBacchus 
qui traversa dans cet appareil une grande 
partie de T Asie après la conquête des Indes.; 
Cette pompe ^ reproduite depuis, est devenue 
celle de tous les triomphateurs. Mais Ptolé- 
mée , Aristobule et tous les auteurs dignes 
de foi n'en ont point parlé. On lit seulement 
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dans Aristobulei qu'arrive dans la Garmanie, 
Alexandre sacrifia aux Dieux pour les re- 
mercier de lui avoir accordé la victoire 
dans les Indes et sauvé son armée dans la 
Gédrosie y et fit célébrer les jeux du gymnase 
et de la lyre. Il inscrit Peucestas parmi le^ 
gardes de sa personne 9 qui n'étaient qu'au 
nombre de sept 9 savoir; Léonnatus (^)9 
Ephestîon(i), Lysimaque (c) , Aristonus(âr), 
tous quatre Pelléens ; Perdiccas ( e ) , de 
rOrestide ; Ptolémée (/) et Python (^) 
Eordéens. Peucestas , qui l'avait couvert de 
son bouclier chez les Malliens ^ fut le 
huitième. Alexandre avait résdlu de le nom- 
mer satrape de la Perse, mais il voulait 
d'abord lui donner ce premier et honorable 
témoignage de sa reconnaissance. 

Néarque , après avoir côtoyé les pays des 
Ores , des Gédrosiens et des ïchthyophages , 
touche à la Carmanîe ; accompagné d'un 
petit nombre des siens, ir Vient rendre 

(a) Filtd'ADtée. , : 

(é) Fils d'Amyntor. 

(c) Fils d'Agaitoclès. . ' 

< J) Fils de Pisée. 1 

(0) m\fi tfOronl». 
(/) Fils de Lagus. . 
(g) Fils de Craiéas. 
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compte à Alexandre de sa navigation. (4) Il 
reçoit Tordre de la continuer jusqu'à Tem- 
bouchure du Tygre vers le pays des Susîens. 

C est dans un ouvrage séparé que je ren- 
drai compte de la navigation de Néarque , (a) 
' lequel nous a laissé une histoire d'Alexandre. 
Elle terminera la mienne si je puis la con- 
duire à sa fin. 

Ëphestion doit ramener la plus grande 
partie de Tarmée , les animaux de trait et 
les éléphàns , de la Carmanie dans la Perse , 
en suivant le bord de la mer , parce que 
cette marche ayant lieu Thiver, il y trouve- 
rait une température plus douce et un pays 
plus abondant. (5) ^ 

Alexandre prenant ses troupes Itères , la 
cavalerie des Hétaires et quelquea Archers , 
marche vers Pasagarde, et renvoie Stasanor 
dans son gouvernement. Arrivé aux frontières 
de la Perse, il n'y trouva point Phrazaorté 
qui en était Satrape ; à la mort de celui-ci, 
pendant l'expédition an prince dans les 



(a) Nëarque signifie» ëtymologiquement, comnaodaat 
des vaîsseaitx , (amiral). Il est singulier de trouver j la- 
fois dans le même mot le nom propre et I4 qualité de 
l*individu. 
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Indes, Orxînès s'était chargé des fonctions 
d'hyparque 9 non qu'Alexandre leût nommé 
à cet emploi 9. mais il avait cru convenable 
de contenir ce pays d£uis Tobéiss^nce » en 
attendant le remplacement de Phrazaorte* 

Sur ces entreÊdtes Atropates , satrape de 
Médie y vint à Pasagarde conduisant prison- 
nier le Mède Bariax qui y ceignant la thîare 
droite I avait pris le titre de roi des Perses 
et des Mèdes 9 et avec lui tous ses complices : 
Alexandre les fit traîner au supplice. 

§• I V. 

Description du tombeau de Cyrus^ 

Une des choses qui aifeçta le pliia Alexan- 
dre I fut la violation du tombeau de Cyrus (a) 
qu on avait forcé et dépouillé* C'est au centre 
des jardins royaux de Pasagarde que s'éle- 
vait ce tombeau entouré de bois touffus^ 
d'eaux vives et de gazon épais ; c'était un 
édifice dont la base 9 assise carrément sur 
de grandes pierres 9 soutenait une voûte sous 
laquelle on entrait avec peine par une très- 

{a) Fils de Cambyse. 
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petite porte. On y conservait le corps de 
Gyrus dans une arche d'or sur un abaque 
tient les pieds étaient également d or mas- 
sif, couvert des plus riches tissus de Fart 
babylonien , de tapis de poprpre, du man-> 
teau royal, de la partie inférieure de l'habil- 
lement des Mèdes , de robes de diverses 
couleurs , de pourpre et d'hyacinte , de col- 
liers, de cimeterres, de brasselets , de pen- 
dans en pierreries ^t en or. On y voyait 
aussi une table, larche funéraire occupait 
le centre. Des degrés intérieurs conduisaient 
à tine cellule occupée par les mages , dont la 
famille avait conservé depuis la mort de Cy- 
Tus , le privilège de garder son corps. 

Le roi leur fournissait tous lés jours un 
mouton , et une certaine quantité dé farine 
et de vin , et tous les mois un cheval qu'ils 
sacrifiaient sur le tombeau, (a) 

On y lisait cette inscription en cariactèrés 
persans : 

Mortel y Je suis Cyrus J^s de Cambyse , 
foi /onde Vempire des Perses et corh^ 

(a) Ce récit est peu vraisemblable; les Perses ne firent 
jamais un dieu d*un héros mort. Le costume religieux de 
cette nation n'iest pas mieux observé dans l'ouvrage de 
Qainte-Curce , qui nous représente Darius sacrifiant 
aux divinités locales de Cilicie. 
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mandé à F Asie ; ne ni en^îe point ce tom^ 
beau. (6) 

§. V. 

Alexandre troupe le tombeau de Cyrus 
pillé j ordonne son rétablissement. 

. Alexandre 9 curieux de visiter ce monu- 
ment après la défaite des Perses, trouva qu^on 
avait tout enlève, à la réserve de Fabaque et 
de Tarche ; on en avait tiré le corps ; on avait 
tenté de briser Torche pour l'emporter avec 
plus de facilité ; on y voyait encore la marque 
des coups et de leffort des sacrilèges qui la?- 
vaient abandonnéie n'ayant pu réussir à l'en- 
lever, Âristobule rapporte que lui-même reçut 
Tordre d'Alexandre de rétablir le tombeau , 
de rassembler les débris du squelette dans 
l'arche , de la recouvrir , d'en réparer les 
outrages^ ; et , après avoir rétabli sur labaque 
les tapis et tout le luxe qu'il étalait, de 
murer la porte en y apposant le sceau rcyaL 
Alexandre fait arrêter et mettre à la ques- 
tion les Mages qui gardaient le tombeau, 
pour découvrir les auteurs du crime : les tour- 
mensne purent rien en tirer ; on les relâche. 
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§- V L 
Arrivée à Persépàlis. 

Alexandre retourne à Persépolis à laquelle 
il avait jadis mis le feu j excès dont il se re- 
pentit et que son historien n'a point ap- 
prouvé. Orxinës , q^ui avait succëdé dans le 
gouvernement des Perses à Phrazaorte , ac- 
cusé de pluisieurs crimes , d'avoir pillé les 
temples et les sépulcres, et fait mourir injus- 
tement plusieurs Perses , est mis en croix. (7) 

Peucestas Somatophylax , celui dont le 
courage, éprouvé en plusieurs occasions, 
avait éclaté sur-tout chez les Malliens en 
défendant Alexandre ^ est nommé satrape 
des Perses : (8) il se les concilie par un carac- 
tère qui s'accommode à leurs mœurs ; seul 
de tous les Macédoniens , il revêtit l'habit 
des Mèdes, apprit leur langue , se conforma 
à toutes leurs habitudes. Il devint plus cher 
au roi par cette complaisance , et les Perseç 
se réjouirent de voir le vainqueur préférer 
leurs usages à ceux de sa patrie. 
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NOTES. 



(i) Les peuples qui habitèrent laCarmaniei eurent , 
«u rapport d'Arrien * Indic) les mêmes tnœurs , les mê- 
mes habitudes » les naèmes coutumes enfin que leurs voi- 
sins de la Perside. Leur manière d'armer et de former 
les troupes qu'ils fournissaient pour le service de l'em- 
pire » leur était commune avec eux. Les Perses de nos 
jours considèrent les successeurs des Carmaniens comme 
une nation douée d'une grande finesse et d'une ëtonnaxitifc 
subtilité d'esprit , maia aussi comme très indépendante* 

B. , p. 394* 

(a) Craiérus parait n'avoir éprouvé , dans sa marche i 
travers l'Arachosie et la Drangiaae , aucun des obstacles 
qui s'étaient opposés a celle d'Alexandre dans la Gédro* 
sie : et cependant , en jetant un coup-d'œil sur la carte , 
et eu consultant les géographes , nous ne découvrons pas 
aisément les moyens qu'il eut d'éviter une partie de ce 
désert, à l'est de la Garmanie , désert que le géogra- 
phe de Nubie assure être le plus vaste qui soit au monde. 

Id. 352. 

(3) 1^ marche bachique de l'armée victorieuse traver- 
sant la Garmanie a été admise sans examen par tous les 
historiens. Le seul Arrien l'a rejetée comme un fait ab- 
.surde et dénué de vraisemblance. Ftolémée, Aristobule , 
enfin aucun aulj^ur contemporain n*en avait parlé. Les 

troupes 
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tCQupès macédoniennes , épnisées par la &im , la soIF et 
par ]€S fatiguer é^^cessiYes qa*elles avaient essuyées dans 
la Gédxosie 9 et .considétablenient diminuées par les ma- 
ladies 9 n'auraient pu se livrer à une joie , ou plutAt à une 
débauche si îiiimédérée ; un général aussi Habile qu*A- 
lex^adre, aurait-il autorisé , par son exemple, une licence 
qui renversait la discipline militaire ji ou l'aurait-ili même 
«pprbnvé par une coupable tolérance ? 

S. C, , p. ioo# r V 

Cependantne peut-on pas objecter que depuis sapte-» 
mière entrée à Babylone , Alexandre avait pris les mœurs dé 
rOriept et rhabitndedu desponsme. Ne s'était- il pas déjà 
livré à plusieurs actes de démence ? Et celui qui affectait 
jde se dire le fils de Jupiter , aura^Ml hésité à le disputer 
4e triomphes au vainqueur de Tlàde? 



(4) Ni Arrîen,,ni Strabon, ni Plutarqne, ni Quintes 
Curce » n*ont assigné de nom à la ville où lentrevue d*Ar 
lexandre et de Néarque eut lieu : mais Diodore de Si- 
cile la fixe à Salmus ; et il ajoute que Néarque étant ax* 
rivé au moment où le roi était au théâtre , et donnait des 
jeux a son armée ^ on le fit monter sur I^ scène , d où il 
fut prié de raconter les détails de son voyage à rassem- 
blée. ( Voyez dans Néarque la portion de Salmus , et 
laccneil que Ton fit 9, Néarque , p^e 348 et suîv. ). 

(5) £n effet , la douceur de la température sur la côte 
est telle » que c*est quelquefois une chaleur qui engendre 
la putridîté. Mais il me semble qu^Arrien ne nous a pas 
conservé la véptable cause de cet ordre d'Alexandre ; 
car.lQ prince paraît avoir agi en cQUe occasion comme 
dans tontes les autres, depuis Tépoqqe où il n'eut plui 

Tome IL 20 
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d'ennemis & vaincre» . Il désirait avoir une oonnaûsaEiice 
par&ite de son empire ; et il envoya Ephettidn an traven 
du Kerroéaia ^ dëteraiiné par le même motif qui hri avait 
£dt prescrire à Cratérus de s'avancer par rArachode, 
depuis rindus » et à NéarquOi de lever le plan de la c^te.^ 

Id. 5ii. 

(5) Cette inscription modeste pei^t .ay.9ir donné kliè^ 
nophon Tidée du discours qu'il met dans la bouche de 
Cyrus. Ce prince; sur le point de rendre le dernier sou- 
pir • parle en ces termes :<«••«••• Mes enfans , ne 
» mettes point mon corps » lorsque je serai mort , dans 
» Tor y l'argent » ou dans quelque aoire matière ; mais 
D rendes-le à la terre t etc* » 

On sait que les rois étaient les seuls, ches le$ Perses , 
qui eussent les honneur^ de la sépulture : leurs ton»* 
beaux existent encore ^ et sont situés à Test de la montar 
gné d'Istakhar ; ils ne ressemblent en rien « non pln^ que 
ceux deNaxi-Rustan,' à là description d'Aristobule ; le 
bois sacré dont il environne celui de Cyrus , nous décou- 
vre l'infidélité de ces détails. Cet auteur transporte ches 
les Perses les usages de sa nation , qui inhumait souvent 
les morts au milieu d'un bosquet. Cette forme d'inhu- 
mation n*était point autorisée par les rîts perses. Les pré- 
tendues richesses contenues dans le monument funèbre 
de Cyrus n'ont été imaginées que d'après des bruits vul- 
gaires , adoptés trop légèrement par Arîstobule. Quinte- 
Curce ne nous les a pas laissé ignorer. Alexandre, selon 
cet écrivain , en reconnut lui-même la fausseté , et &t 
surpris qu'un roi aussi puissant que Cyriis, n*eût pas été 
enseveli plus somptueusement. 

S. C. , p. i47' 

c (6) Orsînès était vetan au-devàiit d^Alexandre aveé 
'foiutes sortes deprésenset, quatre mille talents, tant pour 
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lui que pour les principaux officiers de son armée , à qui 
il les distribua après qu* Alexandre eut choisi ce qui lui 
était agréable. Orsinés négligea de comprendre dans cette 
distribution Teunuque Bagoas, qui avait Tintimité du roi., 
Piqué de ce mépris , Bagoas employa tout son crédit pour 
perdre Orsinès ; il Taccusa d'avoir pillé le tombeau de 
Cyrus; et ce satrape , dont la vie était irréprochable y fut 
fêté dans les fers , accusé et mis à mort , sans avoir été 
entendu ni confronté avec ses accusateurs. 

So. f p. 240. 

(8) ce Nous savons qu*Aiexandre fut a Persépolis , dit 
» le docteur Vincent » et nous l'apprenons par une cir<- 
» constance particulière; savoir» qu*à son arrivée ce prince 
9» établit Peucestas satrape de la province ». ( Voyage 
de Néarque , p. ôi5. Comme si Arrien n'eût point dit 
formellement qu'Alexandre retourne à Persépolis , com- 
me s'il n'eût pu conférer le satrapat de cette province a 
Peucestas , saos se rendre liii-méme dans sa capitale* 
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LrVRE SEPTIÈME. 
Projets et derniers gestes d! Alexandre. 
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, CHAPITRE PREMIER. 

Projets d Alexandre appréciés par les 
philosophes de son temps. 

§. I. 

Projets d'Alexandre ; réjîexkms dArrien 
à ce Sujet. 

XJe retour à Pers^polîs , Alexandre eut 
désir de visiter le golfe Persîque et ïembou- 
chure de FEuphrate'et du Tygre 9 comme il 
avait reconnu celles de Tlnduset la grande 
mer. Selon les uns y il se proposait de côtoyer 
une grande partie de TArabie, l'Ethiopie , 
la Lybie, la Numidie et le mont Atlas, de 
tourner par les colonnes d'Hercule, de fran- 
chir le détroit de Gadès, et de rentrer dans la 
Méditerranée après avoir soumis Carthage 
et toute r Afrique. Qu'alors il pourrait prendre 
le nom de grand roi à plus juste titre que les 
monarqueis Persans ou Mèdps 9 qui s appe- 
laient les souverains suprêmes de T Asie, donfc 
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ils ne possëdaient pas la millième partie* Se- 
lon d'autres , il se serait dîjrigé pair TEuxîn et 
les Palus-Méotîdes contre les Scythes. Quel- 
ques-uns même assurent quîlpensait à des- 
cendre en Sicile et au promontoire d'Iapyge^ 
iLttiré par le grand nom des Romains*'(^) Je 
ne puis ni ne cherche à rien assurer sur ce 
point ; j affirmerai seulement qu'Alexandre 
ne concevait rien que de grand et d'extraordi- 
naire ; qu'il ne se serait jamais reposé , ni 
après avoir xéuni la conquête de l'Europe à 
celle de l'Asie, nimémeqtiand il eût porté 
ses armes jusqu'au fond des ile^ Britanni- 
ques. Il s'élançait toujours au-delà de ce qui 
était connu , et au défaut de tout autre 
ennemi , il en eût trouvé un dans son propre 
cœur. 

.§.11. 

Conyersation d Alexandre avec les sages 
de. l'Inde. 

Je ne puis m' empêcher de louer ici une 
réflexion des sages de l'Inde. Ils se pro- 

■■ , 111 II I —— — — — — wr— 1— — — « I ■ , »i * 

(â) Voyez parmi les pièces du troisième vol. , la disser- 
fàtîoude Tite-Livè sur cette question; Alexandre eût-ii 
yaîBcn ^8 Romains ? ' 
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menaient danâ une prairie , théâtre de 
leurs conversations philosophiques y lorsque 
venant passer Alexandre à la tête de son 
armëe , ils se bornèrent à frapper la terre du 
pied. Lé conquérant leur en fait demander 
la cause par un interprète* ce Aleifandre , ce 
» peu de terre que njous foulons , voilà tout ce 
» querhommeeti peut occuper. Tu nedîffères^ 
» du vulgaire des humains que parla curiosité 
» et Fàmbitidn qui t'entraînent si loin de ta 
» patrie pour le malheur des autres et de toî- 
» même. Lorsque tu mourras^ et ce moment 
» n est pas loin y tu n'occuperas que l'espace 
>:î nécessaire à ta sépulture. » 

Alexandre applaudit à leur sagesse (a) et 



(a) Ëtah-ce de bonne foi ? 

Il est illégitime et contre les lois de la société civile , de 
vçoloir comiDander aux aiatres , à quelque prix que ce 
soit; justement ou, injustenient ; «t les conquêtes peuvent 
«tre injustes. 

ArisCot. I polit, 9 /• 7 , c. 2. \ 

Ces principes ne seraient-ils pas Torigine de l'éloigné* 
aient qui exista entre Alexandre et son instituteur ? ' 

La justice en effet est au-dessus de la valeur. Quel- 
qu'un appelait un jour le roi de Perse le grand roi; Agé- 
silas dit : Gomment serait-il plus grand que moi , s*ii n*est 
l^as plus juste et plus sage ? , 

Pha. , apophtegm* laççru 



/^ 
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$ans la partager > poursuit rexëoution de &es 

desseins. 

Cest ainsi que dans Tlsthme deG)rinthe , 
à la tête d'un détachement de son armëe , 
il s'arrêta pour contempler Diogène de Sy- 
nope (a) qui se reposait aux rayons du soleil. 
Il lui demanda ce qu'il pouvait pour lui. — 
ce Rien ^ Alexandre ; 6te*toi de taon soleil, n 

Alexandre n'ëtait point indigne d'enten- 
dre la voix de la raison , mais l'ambition de 
la gloire l'entraînait au-delà de toutes les 
bornes. Lorsqu'il vit à Taxila les Gymno* 
sophistes , admirant leur courage dans les 
plus laborieuses épreuves y il désira attirer 
quelqu'un d'entre eux à sa suite ; mais le plus 
âgé, leur chef Dandamis répondit à Alexan- 
dre 9 que ni lui ni aucun des siens ne le sui- 
vraient; qu'ils étaient fils des Dieux aussi bien 
qu'Alexandre , et que satisÊiits de ce qu'ils 
possédaient , ils ne voulaient rien de lui. Il 
ajouta que le conquérant et ceux qui avaient 
franchi sur ses traces tant de pays et de mer » 
ne se proposaient aucun but louable dans 
ces courses qu'ils np devaient jamais ter- 
miner ; que pour lui il était sans crainte 

(a) Yoy. les Dialogues d'Alexandre et de Diogène 
parmi les pièces du troisième volume» 
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comme sans dësîr auprès d' Alejcandte ; queii 
effet , la terre féconde ^ufHraît à sa nourriture 
pendant sa vie , et qu'ensuite le trépas Taf- 
franchirait de Tesclavage du corps. 

• §. I I I. 

Galanus ^ philosophe Indien^ suit Alexan-- 
dre , et se fait brûler vif; pompe de 
cette cérémonie. 

Alexandre respectant un homme libre , ne 
voulut point le contraindre , et s'adressant à 
Calanus , Tun des Gyranosophîstes, il le per- 
suada plus facilement. Mégasthène accuse 
le philosophe de faiblesse ; et les Gymnoso- 
phistes le blâmèrent de ce que renonçant au 
bonheur dont ils jouissaient, il rçconnoissait 
un autre pouvoir que celui de la Divinité(a% 

J'ai rapporté ces détails parce qu'on ne 
peut écrire Thistoire d'Alexandre sans parler 
de Calanus. Le Gymnosophiste étant tombé 
malade pour la première fois en Perse, et ne 
pouvant se plier aux règles d'un régime, il 

(jo) Sur la doctrine des Gymnosophistes ; vid. Ency- 
cloped. V. p. d*Ansse de Villoisoiiy dé trîpL theolog. 
veter. 
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témoigna qu'il recevrait comme un bîen^ 
fait la permission d'aller au-devant de la 
mort , avant que des accidens le forçassent 
de renoncer à stis premières habitudes. 

Alexandre s'opposa d'abord vivement à ce 
dessein; mais ne pouvant ébranler Calanus, 
et le sachant prêt à se décider pour un autre 
genre de mort , si on lui refusait telui qu'il 
demandait , consentit à lui faire dresser un 
bûcher. Ptolémée fut chargé de cette com- 
mission. On ajoute qu'Alexandre fit accom- 
pagner la pompe par des détachemens armés 
d'hommes à pied et à cheval : on portait 
des parfums pour être épanchés dans les 
flammes y des vases d'or et d'argent, une 
robe de pourpre. On amène un cheval à 
Calanus ; sa faiblesse ne lui permît pas de 
s'en servir : on le plaça sur une litière , 
couronné à la manière des Indiens ; il chante 
dans leur langage des hymnes en Thonneur 
des Dieux. Il pria Lysîmachus , l'un de ses 
disciples et de ses admirateurs , d'accepter 
son cheval qui était de la race Néséenne , (a) 
et qui sortait des haras du roi. Il distribua 
aux spectateurs les coupes et les tapis qui 
devaient être jetés dans le bûcher. Il y monte 

{a) Voyez Hérodote. 
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et s'y ëtend avec dignité en présence de 
toute rarmée. Alexandre ne jugea point 
convenable d'assister au triste spectacle de 
la mort d'un ami. On admire le courage 
de Calanus qui deineure immobile au milieu 
des flammes. 

Néarque rapporte qu'au moment où Ton 
mît le feu , les trompettes sonnèrent par 
Tordre d'Alexandre ; toute l'armée poussa lé 
cri des combats; et les élépbaxis même firent 
entendre un frémissement belliqueux qui 
semblait applaudir à Calanus (2). 

Tels sont les détails que des historiens 
dignes de foi nous ont transmis sur Calanus ; 
ce qui montre à quel degré de Eorce et de 
supériorité s*élève l'esprit humain y lorsqu'il 
s'arme d'une ferme résolution, (a) 

■ I ■ ■' * ' I I I II II- H Il I 

(a) Voyez les préceptes d*£pictète et des stoïques. 
Manuel d'Ëpictete, pensées de Marc-Aurèle , .et dan^ 
Lucien, la mort de Pérégrinus. 
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( 1 ) Alexandre passa une année entière i Babylone ; il 
Mmble qne les historiens n'anraient dû rien oublier de 
ses Qccup#ûoas dans ce t^^ips de tranquillité. On ê'atieskà 
i les voir nous révéler tçus les aepreta de sa poUtiqae; on 
se flatte d'entrer avec eux dans tous les mystères du gou- 
vernement intéWeur. On voudrait voir peindre Alexandre 
entouré des arts de la paix, après uat d'années pa»Mée» 
dans rhorreur des combats, L. 

Ce morceau serait plus admirable et plus intéressant 
que le détail de ses victoires. 

Oui sans doute . si Alexandre eût été anssi grand que 
Linguet se l'est figuré ; mais il parait » par le silence des 
historiens , que le conquérant était bîeti éloigné de ces 
vues sublimes et bienfaisantes qu on se plait à lui sup- 
poser. 

(2) Lès dernières paroles de Calanus sur le bûcher 
avaient été : « Mes amis ^ je vous exhorte à vous rëjouir 
» et à faire bonne chère ». 

Pour obéir aux dernières paroles du Brachmane, 
Alexandre invita ]e soir un grand nombre de ses officiers 
à souper 9 et proposa une couronne de prix pour celui qaî 
boirait davantage. Pron;iachus but^ dit-on, quatre me- 
sures de vin , qui répondent a environ vingt de nos bou- 
teilles , remporta le prix , et ne survécut que trois jours à 
son triomphe. Trente<>cinq de ses rivaux étaient morts 
dans la salie même du festin , et six autres expirèrent 
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^and on les transporta dans leur tente. Ponr le demi- 
dieu, il est probable qu'il se contenta d*étre juge , et 
qu'il n'osa , dans un combat si inégal , exposer son im-« 
mortalité. 

H- H. 8, 
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CHAPITRE" IL 

Séjour à Suse ; navigation à V embou- 
chure du Tygre. 

§. ï. 

Retour à Suse ; exactions des satrapes ; 
leur punition. 

A.LEXANDRE envole Atropates dans son gou- 
vernement, et prend le chemin de Suse. (i) 
Il condamne à mort Abùlîtès , et son Kis 
Oxatre , pour avoir mal versé dans leur ad- 
ministration. Les satrapes qu Alexandre 
avait établis sur les nations conquises , s'é-^ 
taient rendus coupables d'une infinité de 
sacrilèges en vers les temples et les tombeaux;^ 
et de concussions envers les peuples, ils 
espéraient que l'expédition dans l'Inde traî- 
nerait en longueur ; qu'Alexandre succona-» 
berait contre tant de nations en neniies, 
contre les éléphans, et qu'il périrait au-delà 
de rindus ou de THyphase., Les malheurisi 
Tome IL ai 
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6ur-tout que Farmëe éprouva dans la Gé^ 
drosie, semblaient avoir enhardi la licence 
des satrapes y qui , dès lors, ne craignirent 
plus le retour d'Alexandre. Celui-ci y de son 
côté p trop porté à accueillir toutes les déla- 
tions ^ punit du dernier supplice (2) les fautes 
les plus légères 9 sur la pensée que les cou- 
pables avaient projette d'en commettre de 
plus^grandes. 

§. I L 

Mariages dH Alexandre et des officiers de 
V armée. 

Il fit ensuite célébrer à Suse plusieurs ma* 
riages. Il y épousa Barsine , la fille ainée de 
Darius 9 et donna Diypetis y autre iiUe du 
roi persan y à Ëphestion qu'il voulait s'allier. 
Déjà époux de Roxane , fille du Bactrien 
Oxyarte , il le devint encore ^ si Ton en croit 
Aristobule y de Parisatis , la plus jeune des 
filles d'Ochus ; Cratérus épousa Amastrine , 
fille d' Oxyarte , frère de Darius ; Perdiccas , 
la fille d' Atropates y satrape des Mèdes ; Pto- 
lémée le Somatophylax, Arracama y une des 
tilles d'Ao'tabase ; l'autre , Artonis^ fut don* 
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n^e, au secrétaire Eumènes ; Néarqueeut 
la fille de Barsîne et de Mentor , Seleucus 
celle du Bactrien Spitamenès. Les autres 
Hëtaîres furent également unis à quatre- 
vingt filles des Persans et des Mèdes les plus 
illustres. La cérémonie se fit à la manière 
des Perses. 

Après un festin où tous les prétendans 
étaient placés suivant leurs grades , oa 
amena , près de chacun d'eux , leurs fiancées 
dont ils reçurent la main , et qu'ils embras- 
sèrent en suivant Texemple du prince. Il 
n'y eut pour tous ces mariages qu'une céré- 
monie , dans laquelle on crut voir le témoi- 
gnage le plus populaire de l'attachement et 
de Tamitié d'Alexandre pour les siens. Chacun 
d'eux emmène sa femme, Alexandre dota 
ces Persannes , et fit aussi des présens de 
noce à tous les Macédoniens qui épousèrent 
des Asiatiques , et dont les noms inscrits 
sur des registres se montaient àplusdediiç 
mille, (a) 

(tf ) Un grand empire ne peut s'accroître qu'en formant 
un seul corps politique avec les peuples vaincus. 

Ta. Lif^. , A décad. i. 



21 * 
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^. III. 
Libéralités d Alexandre. 

Il voulut en outre acquitter les dettes de 
ses soldats (a) ; il demande , à cet effet , ua 
ëtat de ce qui était dû par chacun d'eux ; 
peu voulurent d'abord faire cette décla- 
ration , le plus grand nombre craignant 
qu'Alexandre ne TeAt demandée pour con- 
naître les soldats qui dépensaient plus que 
leur paie* On fait part au prince de ce relus; 
celui-ci blâmant la défiance du soldat : ce Un 
» roi ne doit jamais manquer de parole à ses 
» sujets ; chacun de ceux-ci doivent toujours 
» compter sur la parole de leur roi. » Il fait 
dresser dans le camp , des tables chargées 
d'or ; on paie tous les créanciers qui se pré- 
sentent ; on déchire toutes les obligations; 
on ne prend pas même les noms de ceux 
qui les ont souscrits. On ne douta plus de la 



{a) Diodore place cette libëralité d'Alexandre à rëpo» 
que où les vétérans furent renvoyés. Il ne parle que ds 
dettes de ceux-d, et les évalue à dix mille talents. 
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parole d'Alexandre, et on lui sut plus de gré 
de cette délicatesse que de ses libéralités 
mêmes, qui s'élevèrent , dît-on , à vingt mille 
talents, (3) Il en combla beaucoup d'autres 
de présens proportionnés à leurs grades où 
à leurs vertus guerrières (a) ; décerna plu- 
sieurs couronnes d'or à ceux qui s'étaient le 
plus distingués ; a Peuçestas^ qui lavait cou- 
,vert de son bouclier chez les Malliens ; à 
Liéonnatus, qui l'avait défendu dans la même 
occasion, courut les plus grands dangers 
dans l'Inde, vainquit les Oritiens et leurs 
.voisins, et les contint dan^ l'obéissance; 
à ]^éarque , pour avoir ramené la flotte 
depuis l'indus jusqu'au Tygre (4); à Onési- 
crite , pilote du vaisseau royal ; à Ëphestioa 
^t aux autres gardes de sa personne. 

{a) Geèt une politique militaire , qne de donner des 
récompenses publiques et éclatantes aux soldats les plus 
éprouvés. 

JCénopk. Cyrop, ^ l. u - 



/ 
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§. IV. 

Jalousie des Macédoniens contre les 
Epigones. 

Les satrapes des paya vaincus et des villes 
fondées par Alexandre , viennent le trouver y 
lui amènent trente mille jeunes gens dans 
la Aeur de leur printemps y et tous du même 
âge. Alexandre tes appelle se^ Ëpigones*, 
c est-à-dire» sa postérité. Ils sont tous ins- 
truits dans la tactique des Grecs dont ik 
portent Tarmure. 

Les Macédoniens virent d'un mastâ/s œil 
leur arrivée. « Alexandre , disaient-ils , ne 
9) cherche que tous les moyens de se passer de 
» ses vieux soldats : quelle honte! il à revétii 
»la robe longue et traînante des Mèdes, 
» ses noces mêmes j auxquelles nous avons 
» participé avec éclat, ont été célébrées à 
» la manière des Perses : il se- plaît à enten- 
» drele langage barbare de Peucestas qui bal* 
V » butie le Persan : Bactriens, Sogdiens, Ara- 
» chotes, Zarangues, Ariens, Par thés ou ca- 
» valiers Persans, qu'on appelle Ëvaques (a), 
» tout ce qu'il y a dé plus robuste et de plus 

^) Saques^ selon Gronovius. 
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» distingue chez les barbares, grossît îndîffé- 
»remiTientla cavalerie des Hétaïres, dont il 
oj vient de créer un cinquième corps com* 
» posé en grande partie d'étrangers. N a-t-îl 
^ pas admis dans F Agéma Cophès(^ï), Hydar- 
» ne, Artibole (i), Phradasmènes et lesfils de 
» Phràtaphernes , satrape des Parthes et de 
>5 THyrcanie ; Itanes (c) , Roxanès , irère de 
» réponse dû prince; ^gobares et son frère 
>y Mithrobée, tous rangés sous le commande- 
>3ment du Bactrien Hydaspe, et armés de 
» piques macédoniennes au lieu de javelots : 
>) Alexandre embrasse les mœurs des BaiS 
»bares, il a oublié , il méprise les institua 
>3 tions des Macédoniens. » 

• •§.. V. • ■ 

Nat^igation sur VEulée , aux embouchures 
du Tygre , et sur le Jleuve. 

Ephestion est chargé de conduire la plus 
grande partie de Finfanterie vers le golfe Per^ 
sique. La flotte touche au pays des Susiens ; 

I ^ _ Il II iM -ii-n- Il • 

(tf) Fils d'Artabase. 

(^) Tous deux fils de Masëe. 

(c) Fils d'Ojtyarte. 
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Alexandre s'y . embarque avec les Hypa$* 
pistes f TAgéma et une partie de la cavalerie 
des Hétaires. Il descend TEulée jusqu'à la 
' mer , ayant laissa sur le fleuve les vaisseaux 
pesans ou endommages pour monter les plus 
légers 9 ayec lesquels il cingle y en rasant la 
côte , vers Tembouchure du Tygre. Le reste 
delà flotte doits^ rendre dans le Tygre par 
le canal qui le joint à TEulée. (a) 
. Deux fleuves , TEuphrate et le Tygre , en- 
ferment cetfe. partie dp TAssyrie, qui, par 
cette raison y a reçu le nom de Mésopo-^ 
tamie* Le Tygre, dont le niveau est beau- 
coup plus bas que celui de rEuphrale, re- 
cueille plusieurs épanchemens de ce dernier, 
et grossi du tribut d'autres fleuves qu'il reçoit, 
,va se décharger dans le golfe Persique. 
Profond, resserré parla hauteur de ses bords 
qui ne lui permet point- d'eô' sortir, enflé 



(a) Alexandre ayant rencontrjé un pirate qui comniet- 
taît des désordres stit cei côtes /il! ai demanda quel droit 
il croyait avoir dliifidster ainsi les ihers. -^ a Le même 
)> que toi d^ désoler. Tunivera : mais parce que je -le fais 
» avec un petit bâtinient^ on m*appelle brigand ; et parce 
» que tu le fais avec une grande îlotte, on te donpe le 
» nom de conquérant n» 

Q. C. 
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par des eaux qu'il ne perd pas , il n'est 
guéable sur aucun de ses points. 

L'Euphrate, au contraire, plus élevé, 
inonde les terres à la hauteur desquelles il 
se trouve ; il est partagé naturellement ou 
artificiellement en plusieurs ruisseaux ; quel- 
ques-uns ne sont que des saignées prati- 
quées par les riverains à certaines époques 
de Tannée , pour suppléer aux bienfaits des 
pluies rares dans ces contrées. Voilà pour- 
quoi TEuphrate est moins pur et moins con- 
sidérable à la fin de son cours* 

Alexandre remonte le Tygre jusqu'à l'en- 
droit où Ephestion, campé sur ses bords, 
l'attendait avec son armée. Il continue sa 
navigation vers Opis , fondée sur les rives 
du fleuve ; il fait briser toutes les digues que 
les Perses , assez mauvais marins , avaient 
construites pour se garantir d'une attaque 
par mer, et pour interdire en ce cas, à 
l'ennemi, la navigation du Tygre. (5) «Ce 
:» moyen de défense , dit Alexandre , ne con- 
» vient qu'à des hommes qui ne savent point 
>!> manier les armes. ^> Effectivement cette 
défense çtait misérable , il la fit détruire en 
un instant. 
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(i) Si Touvrège de Béton et de Diognète était paivena 
juaqa'à noasy ce no serait pas sans intérêt et sans curio- 
sité qu'on le comparerait avec les journaux de nos voya- 
geurs modernes ; mais dans Tétat présent des choses , on 
ne pourrait guères ofïrir au lecteur qu'une nomenclature 
sèche de noms de lieux, peu propres a Tintéresser ou à 
rinstruire. B. p. ôi5. 

(a) La nouvelle des chAtimens qu' Alexandre avait £aît 
subir t à son retour des Indes , aux gouverneurs con- 
vaincus de vexation 9 et d*avoir malversé dans leurs char- 
ges f étant parvenue jusqu'à Harpalus , dont la conduite 
n'était pas exempte de reproches ; cet homme ingrat et 
coupable, accompagné de six mille hommes qu'il avait 
pris à sa solde, vint se réfugier à Athènes, et emporta 
avec lui d'immenses richesses. Quinte-Gurce rapporte que 
le monarque macédonien • • • • « Egalement irrité contre 
» Harpalus et contre les Athéniens , fit équiper une Hotte 
» dans l'intention d'aller lui-même a Athènes. Pendant 
» qu'il méditait en secret cette ei^pédition, il reçut des 
» lettres qui lui apprenaient que ce général s'était con- 
» cilié , avec son argent , la bienveillance des principaux 
» citoyens de cette ville ; mais que bientôt fprès, il avait 
» été forcé d'en sortir , par une délibération du peuple, 
» et s'était réfugié auprès des troupes grecques, qui 
» l'avaient arrêté; qu'enfin un certain voyageur l'avait 
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'>:i tué par trahison. Satisfait de ces nouvelles , ce prince 
« renonça au dessein qu'il avait de passer en Europe ». 
Comment un homme enfermé au milieu- d'un corps de 
troupes, [Seut'il être assassiné par un certain voyageur ? 
cela ne se conçoit pas aisément. 

II est vrai qu'Harpalus fût <^hassé d'Athènes quelque 
temps avant la mort d'Alexandre , comme Diodore Tas- 
sure , et comme il est facile de Tinférer de ce que Plu- 
tarque rapporte sur Texil de Démosthène. Le général 
macédonien ne fut point suivi par ses troupes jusqu'à 
Athènes ; au sortir de cette ville , il fut les joindre à Té-^ 
nare dans la Laconie , où il les avait laissées lors de son 
débarquement. Il partit de ce lieu pour se rendre dans 
l'ile de Crète, où Thimbron, un de ses amis , qui s'em- 
para dans la suite de Cyréne , le tua par trahison. Ce 
Thimbron est sans doute le certain voyageur de Quinte- 
Curce , qui fait un anachronisme , en faisant mourir 
HarpaLus avant Alexandre. Il est démontré , par le té- 
moignage de Diodore et d'Arrien , que ce prince était 
déjà mort lorsque son infidèle trésorier fut assassiné. Les 
paroles que Cicéron met dans la bouche de Diogène , 
qui mourut le même jour que le conquérant de TAsie , 
sembleroient encore confirmer le récit dé ces historiens. 
Ce philosophe cynique avait coutume de dire que la for-' 
tune d*Harpalus accusait les Dieux / puisque cet heureux, 
brigand en jouissait aussi long-temps. 

L'expulsion de ce jgénéral macédonien du territoire de 
l'Attique , arriva la troisième année de la cent treizième 
olympiade, sous l'archonte Chrêmes , deux ans avant la 
mort d'Alexandre. Ussérius fixe avec raison l'assassinat 
d^Harpalus a Tannée qui suivit celle de la mort de son 
maître , 323 ans avant Tère vulgaire , Céphisodore étant 
archonte. Le P. Petau réunît dans la même année là 
fuite et la mort dliarpalas : l'autorité de Diodore et 
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d'Arrien , sar lesqaels il s'appuie y lai sont absoldment 
contraires. Le projet de repasser en Europe , que Quinte* 
Curce fait former a Alexandre n'est pas rapporté par les 
autres historiens. L'exécution de ce projet aurait porté 
un préjudice notable aux intérêts de ce prince qui dé« 
plorait alors la perte d'Ephestion. S. C. p. i49< 

(3) Yingt mille talents reviennent à trois millions huit 
cent soixante-quinze mille livres sterling ^somme énorme ! 
Mais si nous supposons que les Macédoniens seuls eurent 
part a cette £iveur , et que nous évaluions le nombre à 
quarante mille , ce ne sera guères moins de cent livres 
sterling par homme. Nous devons observer de plus que 
les dettes des officiers étaient comprises dans cette éva- 
luation , et qu'il faut déduire de la quote part revenant à 
chaque soldat , ce qu'il y a d'excédent sur celle qui leur 
était individuellement attribuée. Plusieurs d'entre eux 
avaient étalé un- luxe pareil à celui des satrapes de 1*0* 
rient ; et peut-être Antigone ne fut-il pas le seul qui pro* 
duisit un état de ses dettes supérieur à leur effectif. Si 
donc nous faisons de tous ces états divers une déduction 
convenable , la part restant à chaque individu ne paraîtra 
pas aussi exagérée que le montant total de la somme. 

B. p. 525. 

(4) Néarque fut aussi continué dans son commande- 
ment; et Alexandre lui destina une expédition plus im- 
portante encore que celle qu'il avait amenée si heureuse- 
ment à'sa fin, je veux dire la circonnavigation de l'Arabie 
jusqu'à la mer Rouge. Cette autre expédition devait être 
le complément du grand projet qu'Alexandre avait conçu 
d'ouvrir la communication, entre l'Inde et l'Egypte ; et , 
par le 'moyen de l'Egypte avec l'Europe» communication 
dont Alexandrie çût été le centre : elle le devint effecti- 
vement depuis , par le cours naturel des événemens , et 
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continua de Tétre pendant dixthuit siècles ; mais la mort 
imprévue du héros macédonien renversa ce beau plan ; 
et dans la lutte qui s'engagea depuis entre les liçutenans 
d'Alexandre, pour, la possession de l'empire, tout ce que 
nous pouvons découvrir du sort de Néarque , c'est qu'il 
fut fait gouverneur de Lycie et de Famphilie, et qu'il 
8*attacha â la fortune d*Ai^tigone* 

Id, p. 524. 

(5) Les historiens d'Alexandre s'amusent â chercher la 
cause de la formation de ces digues dans la timidité des 
Perses 9 et ils font honneur â la magnanimité du cpnqué« 
raht, de Tordre qu'il donna de les détruire." Mais Niébuhr, 
qui en trouva de semblables, et sur TEuphrate, et sur la 
Tygre , existantes encore aujourd'hui, observe qu'on les 
A construites pour empêcher les eaux d'inonder le plat 
pays qui touche au âeuve. S'il en est ainsi, la démolition 
ordonnée par Alexandre est un écart de la sage politique 
et de la prévoyance ordinaires dans ce monarque, autant 
qu'une exagération ridiculement flatteuse de son intrér 
pidité. 

» ' Id, p. 532. 



334 Expéditions 



SOMMAIRE. 

/. Projet de congédier les ^vétérans ; 
tous les Macédoniens demandent 
à Vétre ; supplice des chefs de Vé- 
meute. 

IL Reproches d^ Alexandre aux Ma-^ 
cédoniens ; commandement des 
troupes partagé entre les Perses. 

JII. Stupéfaction des Macédoniens ; 
leur réconciliation avec ce prince. 

IV. Banquet général ; ^vétérans licen- 
ciés. 

K. Rappel dAntipatre. 



D ALEXiCNDUE, L. VU, C, III. 335 

CHAPITRE I IL 

Mécontentement des Macédoniens. 

§. I. 

Projet de congédier les vétérans ; tous les 
Macédoniens demandent à Vêtre ; sup' 
plice des chefs de P émeute. 

Arrivié à Opîs, Alexandre rassemble les 
. Macédoniens , leur annonce qu'il licencie 
tous ceux que Tàge ou leurs blessures ren- 
dent inhabiles au combat : qu'ils peuvent 
enfin retourner dans leurs familles ; mais 
qu'il comblera de telles libéralités ceux qui 
voudront rester auprès de lui , que ces bien- 
faits seront un motif d'envie pour ceux qui 
se seraient retirés et d'enthousiasme pour les 
autres Macédoniens qu'ils exciteraient à par- 
tager de si glorieux travaux. 

Ge qu'Alexandre disait pour flatter les Ma- 
cédoniens, ne fut interprété que comme 
l'expression du mépris : « Jl nous croit in- 
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habiles aux combats. » L'indignation s'en- 
flamme à ridée de cet outrage. On renouvelle 
tous les anciens reproches ; qu'il a emprunté 
les mœurs et le vêtement des Perses y donné 
aux Epigones larmure macédonienne ; mé- 
langé le corps des Hétaires d'une foule de 
Barbares. On éclate : « Nous voulons tous 
y> être licenciés ; que le Dieu dont il descend 
» combatte pour lui. » Ils fesaient allusion à 
son Jupiter Ammon. 

A ces mots, -Alexandre furieux, car son 
caractère , ennemi de la résistance , exalté 
encore par la servitude des Barbares, ne se 
modérait plus à Tégard des Macédoniens, se 
précipite de son siège , suivi des officiers qui 
l'entouraient , donne Tordre d'arrêter les 
chefs de Témeute ; les désigne lui-même aux 
Hypaspîstes; treize sont arrêtés et traînés 
sur-le-champ au supplice : la multitude 
épouvantée se tait ; il remonte à sa place, et 
leur parle en ces termes : 



j. II. 
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§. I L 

Reproches (TÀlcxandre aux Macédoniens; 
Commandement des troupes partagé 
entre les Perses^ 

ce Ce n est point pour vous retenir , Macé- 
» doniensy je vous ai laissé libres de partir ;, 
» c'est pour vous rappeler tout ce que vous 
» avez conXxa,Qté d'obligations et le retour 
» dont vous les avez payées , que je vous 
» adresse la parole. Commençons 9 ai^sî 
3> qu'il est coQvenable, par Philippe mpa 
» père. Philippe ayant trouvé vos hordes 
7> errantes y sans asile fixe y dénuées de tou^^ 
» couvertes de peau^c grossières y fesant paître 
>>dans les montagnes de. misérables trou- 
» peaux que vous disputiez avec peu de succès 
p aux UlyrienSy aux Triballieos^auxThrax)es 
» voisins , vous revêtit de la çhilapiyde , vous 
7> fit descendre des montagnes dans la plaine, 
» vous rendit dans les combats les émules 
» des Barbares ; formé par lui , votre courage 
»vous défendît mieux que l'avantage des 
3j lieux ; mon père vous appela dans des villes 
» où d'excellentes institutions achevèrent de 

Tome IL 2^ 
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» vous polir ; ils vous soumit ces mêmes Bar- 
» bares qui vous avaient ' fatigué de leurs 
» éternels ravages ; d'esclaves , vous devîntes 
» leurs maîtres ; une grande partie dé la 
» Thrace fut ajoutée à la Macédoine ; on 
» s'empara des places maritimes les plus im- 
y> portantes ; votre commerce s'ouvrit des 
» voies nouvelles; le produit de vos mines en 
» devint plus assuré. Ces Thessaliens qui vous 
»fesaient trembler, furent assujettis. L'é- 
39 cfaec des Phocéens vous ouvrit une route 
» large et facile au sein de la Grèce ^ où vous 
» ne pénétriez que difficilement. La politi- 
» que des Athéniens et des Thébains , qui 
» vous dressaient des jembùches , fut telle- 
»ment humiliée y que ces deux peuples ^ 
^> dont Tun exigeait de vous un tribut , et 
i> dont l'autre vous commandait y ont recher- 
» ché depuis votre alliance et votre protec- 
^ tion. Entré dans le Péloponèse , Philippe 
» y rétablit l'équilibre (a); nommé génera- 
y> lissime de la Grèce dans l'expédition contre 
» les Perses, l'éclat de ce titre réjaillît moins 

(a) Si Alexandre ne ^arle point de raMervissement de 
la Grèce ,, c'est sans doute pour ménager ses aillés et les 
atipendiaires* 
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97 sur sa personne que sur la nation macëdo- 
» nienne. Tels sont j à votre ëgard , les bien* 
>3 faits démon père ; considérables sans doute^ 
» mais inférieurs aux miens. 

» A la mort de Philippe le trésor royal , ren- 
» fermant à peine . quelques vases d'or et 
>> soixante talents, était grevé d'une dette de 
» cinq - cents (a) ; j'en empruntai presque 
30 le double (^), et vous tirant de k Macé- 
» doine, qui pouvait à peine suffire à votre su b- 
» sistance (à) , je vous ai ouvert THellespont 
» à la vue des ennemis maître^ de la mer. Les 
dt> généraux de Darius vaincus au Graiiique 
» la domination macédonienne s'est étendue 
i» sur toute llonie , TEolîe , les deux Phrygîes 
î^ et la Lydie. Un siège vous a rendu maitres 
» de Milet ; cette foule de peuples qiii se 
>> sont alors soumis volontairement , "sont 
» vos tributaires. Ainsi l'ËgypteetCyrène , la 
» Cœlo-Syrie , la Palestine , la Mésopotamie 
y> sont vos domaines ; Bàbylone , Bactres , 



(a) 3oo,ooo ëcns, près d'un milion. 
(^) 800 talents. 

(c) Inops , indè prœceps audacîa. Sallust. 
Si Ta Macédoine n*eût pas été un pays pauvre 9 ses rois 
n'eussent pas été des conquérans. 

22 * 
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» Suse 9 sont à vous ; Topulence des Lydiens^ 
» les trésors des Perses y les richesses de 
^^rinde^ rOcéan ménie^ tout vous appar* 
» tient : vous êtes les satrapes , les chefs , les 
» premiers. Qu'^ai-je gardé pour moi de toutes 
ji ces conquêtes ? Le sceptre , le diadème. Je 
» n'ai rien en propre : quels sont mes tré« 
» sors? ceux que vous possédez , ceux que je 
» vous réserve. Je ne me distingue point par 
»des dépenses personnelles ; votre nour- 
» riture ej^t la mienne ; je dors sous la tente 
» comme vous ; la table de quelques officiera 
» est même plus splendide que celle de leur 
>3 prince ; et tandis que vous reposez tran- 
» quillement , vous savez que je veille pour 
» vous. Serait-ce le fruit de vos travaux , de 
» vos périls et non des miens ? Qui peut se 
» vanter ici d'en avoir plus aifronté pour moi y 
» que moi pour lui? Montrez vos blessures, 
» je montrerai les miennes ; mon corps est 
» couvert d'une foule de cicatrices honora- 
» blés ; glaives , pieux , flèches , pierres/ jave- 
» lots 9 ntechines, nulle arme dont je n'aie 
»reçu l'atteinte. Après avoir tout affronté 
» pour vous combler de gloire et de richesses , 
» ne vous menai-je pas triomphans par-tout 
»à travers les plaines, les montagnes, les 
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» fleuves y les terres et les mers ? Les noces 
» de plusieurs d'entre vous ont accompagné 
»les miennes 9 et leurs enfans seront allies 
» de mes enJ&ns. Les dettes que chacun de 
» vous avait contractées, je les ai acquittées 
» sans aucune information , après que vous 
y> aviez reçu une solde et un butin considé- 
^5 râbles. Quelques-uns ont été honorés de 
y> couronnes d or , monumens dé leur cou- 
» rage et de la générosité qui sait le recon- 
y} naître. Si plusieurs ont péri dans les com^ 
3> bats 9 car aucun sous mes ordres n'a pris la 
» fiiite ; je leur ai fait ériger sur la place ubl 
» tombeau remarquable , et dans leur patrie 
» de& statues d'aîrain ; j'ai accordé des dis- 
» tîoctions à leurs familles, et une exemption 
» d'impôts. Je voulais renvoyer dans leurs 
» foyers tous ceux qui sont hors d'état de ser-^ 
^> vice, mais comblés de tant d'honneurs et de 
» richesses , que leurs concitoyens auraient 
» porté envie à leur félicité. Vous demandez 
» tous à partir , partez ; allez annoncer que 
o> votre roi , qu'Alexeindre , après avoir sou- 
?>.mis les Perses, les Mèdes, les Bactriens , 
» les Saques , les Uxiens , les Arachotes , les 
» Drangues ; lui qui assujettit les Parthes , 
» les Chorasmiens> les Hyrcaniens jusqu'à la 
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9 mer; lui qui iranchit le Caucase , les "Pylem 
» caspiennes, FOxus ^ le Tanais, Tlndus que 
» le seul Dionysus avait traverse , FHydaspe, 
» TAcésinèSy THydraotès; et qui aurait passe 
» THyphasis même , si vous n'aviez refuse 
)> de le suivre ; lui qui s'avauça dans la grande 
}> mer par les deux embouchures de llndus , 
7> qui s enfonça dansles déserts de la Grëdrosie^ 
» d'où personne n'était encore sorti avec une 
>3 armée ; lui qui , ajprës avoir soumis danft 
» sa route la Carmanie et le pays des Ori- 
)> tiens f fit remonter sa flotte depuis Flndus 
» jusqu'au centre de la Perse ; qu'Alexandre 
>> enfin , abandonné par vous , s'est remis k 
»la foi des Barbares qu'il avait vaincus y 
» annoncez - le à vos concitoyens ; quelle 
» gloire pour vous auprès des hommes! quel 
» mérite auprès des Dieux ! partez. » 

A ces motSi il s'élance hors de son siège , 
se précipite dans sa tente y et refuse pendant 
deux jours de voir ses plus intimes amis , et 
même de prendre soin de lui-mênie. 

Le troisième jour, ayant convoqué les 
principaux des Perses, il leur partagea 
le commandement de ses troupes , n'accor- 
dant la faveur de l'embrasser qu'à ceux qui 
lui étaient alliés. 
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§. I I i. 

Stupéfaction des Macédoniens ; leur ré^ 
conciliation avec le P rince J 

D'abord les Macédoniens ébranlés et stu^ 
péÊiits gardèrent un sombre silence* Auduti 
4l'entre eux n'avait suivi Alexandre , à Tex^ 
ception de ^^% Hétaires et des Somâtophyla^.. 
Ils ne savaient s'ils devaient parler, se taire , 
partir ou demeurer : mais aussitôt quils 
eurent connu sa résolution à l'égard des 
Perses , qu'il leur avait donné le commande- 
ment , distribué des Barbares dans ses troii- 
pes y que les compagnies des Hétaires à pied 
et à cheval 9 les Argyraspides et l'Agéma , 
n'étaient plus formés que de Persans 9 que 
les Persans prenaient leur nom et leur place; 
ils ne purent se contenir ; ils se précipitent 
en foule vers la tente d'Alexandre , jettent 
8ur le seuil leurs armes qui semblent devoir 
supplier pour eux ; et se tenant près de l'en- 
trée, ils crient de toutes parts qu'on les intro- 
duise , qu'ils livreront les auteurs du trou- 
ble y qu'ils resteront là jour et nuit jusqu'à 
ce qu'ils aient touché le cœur d'Alexandre. 
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Le roi s^avance .alors ; à Taspect de leur 
bumiliation et de leur douleur , touché de 
leur désolation profonde^ il mêle ses larmes 
aux leurs. 

Les Macédoniens conservaient lattîtude 
de supplians, et il allait parler, lorsque Cal- 
linès /aussi recomraandable par son âge que 
par le rang qu'il occupait à la tête des Hé- 
taïres j s'écria : « Vous contristez les Mac^ 
» doniens 9 prince y en vous alliant aux Perses , 
y> en nommant les Perses votre famille , en 
» permettant à des Perses de vous embrasser ^ 
» honneur que vous refusez à des Macédo- 
» niens. » Alors Alexandre l'interrompant : 
€c Vous serez tous mes parens y ma famille ; 
» je ne vous donne plus d'autre nom. » A ces 
mots Callinès s approche^ Tem brasse; pin* 
sieurs des Macédoniens imitent son exemple, 
tous reprennent leurs armes , s en retournent 
en fesant entendre des cris et des chants de 
joie. 
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§. I V. 
Barujuet général ; vétérans licenciés^ 

Alexandre fait aux Dieux les sacrifices 
accoutumes 9 onpréfpare un banquet général. 
Il y prend place entre tous les Macédoniens 
qui occupent le premier rang ; les Perses 
sont au second , lesguerriers des autres na- 
tions sont distribués par ordre de grades 
ou d'exploits. Une même coupe circule ; 
on fait les libations ; les prêtres des deux 
nations invoquent sur elles les Dieux : 
ce Accordez - leur toute prospérité ; que leur 
» union soit inaltérable , leur empire éter- 
» nel ! » On comptait neuf mille convives, 
tous à un signal donné firent la même liba* 
tion j entonnèrent à la fois : io ! péan ! 

Alexandre licencie alors de leur plein gré 
les Macédoniens que leur âge ou leurs bles- 
sures rendaient inhabiles aux combats ^ au 
nombre de dix mille. Il leur accorda y outre 
leur paie^ et la somme nécessaire pour leur 
voyage, un talent. Il exigea que les enfans 
qu ils avaient eus des femmes de F Asie y 
restassent, pour éviter le trouble que la pré- 
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6eiice de ces étrangers pourrait exciter dans 
les familles grecques ; mais il se chargea de 
les &îre instruire selon les institutions des 
Grecs et dans leur tactique ; et lorsqu'ils 
seront en âge , il s engage de les ramener lui- 
même en Macëdoine et de les rendre à leurs 
parens. Telles étaient ses promesses pour 
Tavenir ; et afin de leur donner au présent 
>le gage le plus certain de sa bienveillance 9 
il voulut que Cratérus 9 le plus fidèle de ses 
amis, et qu'il chérissait à Tégal de lui-même 9 
commandât et assurât leur retour : il leur dit 
adieu , et les embrasse 9 les larmes se confon* 
dent 

Bappel d^Antipater. 

Cratérus doit prendre le gouvernement de 
la Macédoine , de la Thrace et de la Thes- 
salie, et maintenir la liberté de la Grëca 
Polysperchon l'accompagne , et le rem- 
placera en cas d'accident ; Cratérus était 
d'une santé languissante. U portait à An- 
tipater l'ordre d'amener, pour remplacer ces 
vieilles bandes , un pareil nombre de IVlacé» 
doniens dans la force de l'âge. 
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Ceux qui cherchent à dévoiler le$ secrets 
les plus obscurs de la politique ; ces hommes 
pour lesquels l'apparence cache toujours des 
desseins' que leur coup-d'œîl perfide empoi* 
sonne ^a) 9 répandirent qu'Alexandre , en 
rappeilant Antipater de la Macédoine , avait/ 
cédé aux calomnies dont Olympîas le char- 
geait. Mais peut-être que ce rappel , loin 
d'être injurieux à Antipater, n'était qu'un 
moyen de lui sauver les suites désagréables 
d'une irrémédiable rupture. En effets le 
roi recevait souvent des lettres danà les- 
quelles il se plaignait d'une arrogance , d'une 
aigreur , et d'une indiscrétion choquante 
dans la veuve de Philippe. Ce fut alors que 
ce prince laissa échapper ce mot : « Elle 
me fait payer bien ^ cher un terme de dix 
mois (h) ». Olympîas , de son côté , dépei- 
gnait Antipater comme un despote enor- 
gueilli de son empire , qui avait déjà perdu 
la mémoire de l'auteur de sa puissance, 
et qui affectait le premier rang dans la 
Macédoine et dans la Grèce. Alexandre de^* 

(a) Cette remarque d'Arrien , trop généralisée , détrui* 
rait le mérite de Tacite. 

{b) On sait que les termes de la grossesse varient de- 
puis sept mois jusqu'à onzCt 
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Vaît sans doute prêter davantage TtHreille a 
des discours qui éveillaient naturellement la 
crainte de voir attaquer sa domination ; ce- 
pendant il ne lui échappa ni parole ni action 
qui pût en laisser entrevoir le sentiment. 

Il y a ici une lacune dans le texte. (1) 



Alexandre aperçut dans sa route le cbamp 
où paissent les cavales des haras royaux. On 
rappelle la prairie de Nysée au rapportai 'Hé- 
rodote , de-là le nom de Nyséennes donné à 
ces cavales dont le nombre s'élevait autre- 
fois à cent cinquante mille. Alexandre n'en 
trouva que le tiers ^ le reste ayant été volé. 
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NOTE. 



(1) Photiaa nous donne Textraît du passage qui manque 
ici ; il est conçu en ces ternies : a Alexandre renvoya les 
» vétérans en Macédoine , et donna ordre à Antipater de 
3> lui amener les troupes qu'il venait de rassembler. Sur 
»> ces entrefaites» Harpalus prit la fuite « emportant avec 
n lui les trésors , et Ephestion mourut ». ( Bibl. Colonn» 
214 ) Nous lisons dans le texte d'Arrien Tordre donné 
a Antipater ; ensuite les éditeurs ont marqué une lacune 
qui se trouve dans tous les manuscrits : elle est à la paga 
222 de celui de la bibliothèque du Roi , n.^ 583 , in-4.^ 
Le copiste y a laissé en blanc quinze lignes ; il n*a pas 
même transcrit quelques mots qui se trouvent dans les 
imprimés. On s'aperçoit donc aisément qu'il ne manque 
au douzième chapitre du septième livre ^ que quelques 
lignes dans lesquelles on devait trouver des circonstances 
de Tordre dont je viens de parler. On lisait ensuite 
plusieurs événemens qui pouvaient être la matière 
d'un autre chapitre , dans lequel Arrien racontait sans 
doute la fuite d'Harpdus , et les moyens qu'Eu piènei 
employa pour se réconcilier avec Ephestion « comme le 
f)rouve cette première phrase du treizième chapitre, qui 
devenait le quatorzième. ••••.. <r Ephestion , frappé 
j» de ce discours^ se prêta, malgré lui» à cette récon- 
n ciliation qu'Ëumènes désirait ardemment ». 

Photius ne faisant que l'extrait , on plutôt ne donnant 
que le sommaire des principaux éy^nemens , a passé sous 
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ûledce la reconduction d'Ëamènesavec Ephettion , pour 
en venir tout de suite à la mort de ce &vori* Il supprime 
encore ce que noua trouvoni sur Ifs Amazonnes » mor- 
ceau qui précède dans toutes les éditions la mort d'£- 
phestion , et Je sujet du treizième chapitre dans celle 
qu*a donnée Raphélius. 8. G. p. 267. 

On peut encore remplir cette lacune par ce passage de 
Diod. t /• 17 f trc^, de Terrassonj ù.S, p. 279. 

Alexandre fit publier dans rassemblée générale des 
Athéniens , an retour des jeux olympiques » une permis* 
sion générale a tous les exilés ou antres citoyens en fuite | 
de revenir dans leur patrie ^ en n'exceptant de ce privi- 
lège que les assasûns et ceux qui auraient pillé des tem- 
ples. 

l\ fit le dénombrement exact des en&ns que les Macé- 
doniens avaient eus des captives qu'ils avaient faîtes ^ans 
la Perse, Ces enfons se trouvèrent au nombre d^environ 
dix mille. Il pourvut, en leur assurant tme paie conve- 
nable f non-seulement â leur nourriture , mais encore a 
leur faire donner une éducation d'hommes libres , sons 
des maîtres capables de les former â tous les exercices 
des Grecs» 

Rassemblant ensuite son armée ^ il partit de Suae y et 
traversant leTygre, il vint camper au miHeu d'un certain 
nombre de villages qu'on appelait les Qirres. De- là il ar- 
riva en quatre jours de marche à Sitte , d'où il passa eJi- 
suîte a Sambane^ Il demeura sept jours entiers en ce der- 
nier poste pour laisser reposer ses troupes ; après quoi, 
poursuivant sa route » il vint en quatre antres purs â 
Celones , où réside encore aujourd'hui une colonie de 
Béotiens^ qui, chassée de son pays natal dans le temps de 
la descente de Xercès en Grèce, a retenn jusqu'à ce jour 
la mémoire de son origine: car ils ont deux langues, 
l'une avec laquelle ils commercent avec leurs voisins^ et 
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Tautre y dans laquelle ils conservent encore les lois et les 
préceptes de leurs premiers aïeux. 

S'étant reposé là quelques jours , le roi se remit en 
marche ^ et se détourna un peu de son chemin pour sa- 
tisfaite la curiosité qu'il avait de visiter la Bagistane^ très* 
beau pays ^ plein d*arbres fruitiers, et de toutes les pro- 
ductions de la nature qui peuvent servir aux besoins et 
aux plaisirs de Thomme. Il pa&sa de-U dans une province 
voisine^ très-propre à entretenir des haras. On disait qu'on 
y avait vu autrefois )usqu*â 160*000 poulains; mais dans 
le temps qu'Alexandre la parcourut , il n'y' en avait plus 
qu'environ 60,000. Diod. 

Harpalus, après 8*étçe sauvé d'Athènes*/ tomba entrw 
lés mains de Philoxène de Macédoine. Faiisanias { L 2^ 
p, 148 ) rapporte qu'on lui donna la question pour nom- 
mer ceux des Athéniens qui s'étaient laissés corrompre 
par ses présens » et qu'il ne fit 'aucune mention de Dé*^ 
mosthènes. Certes, si cet orateur eût été- cospaUe «.Har* 1 
palus ne l'aurait pas ménagé devant Philoxène qui en 
ët^it Tenoenii particillien 

Aoll, , hist. anc. j^ ^« 6 1 /r, 649* 
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CHAPITRE IV. 

Mort d'Ephestioti ; expression de la. 
douleur d'Alexandre. 

Fahle des Amazones renvoyées par 
Alexandre. 

Atropates', satrape de Médîe , lui amena 
cent Amazoneô équipées en cavaliers , por- 
tant la haché au. lieu de javelot y et la pel* 
ta (^^) au lieu de bouclier. On raconté 
qu'elles ont le sein droit plus petit, et qu'elles 
le découvrent dans les combats. Alexandre 
les renvoya pour ne point les exposer aux 
outrages des Macédoniens dû des Barbares, 
et les chargea d'annoncer à leur reine qu'il 
naitrâît un enfant d'elle et d'Alexandre.! 
Mais , ni Aristobiile , ni Ptolémée , ni aucun 
historien digne de foi , n'ont transmis ce fait; 

{a) Pelta. Boaclier Lnnifonne. 

Tome IL «3 
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La race des Amazones devait être ëteinte 
depuis long - temps ; avant Alexandre , 
Xënophon n'en fait point mention , quoi- 
qu'il parle du Phase y de la G)lchide et de 
toute la côte barbare que les Grecs parcou- 
rorent après leur départ , et avant leur retour 
à Trébizonde » aux environs de laquelle ils 
ne trouvèrent point d' mazones. Non que 
je veuille révoquer en doute leur existence ^ 
attestée par tant d'historiens célèbres. On 
raconte généralement qu'Hercule marcha 
contre elles » et rapporta dans la Grèce le 
ceste (a) de leur reine Hippolyte, que les 
Athéniens 9 conduits par Thésée , défirent 
les Amazones c[ui tentèrent une invasion 
dans TËurope. CinK>n a décrit ce combat 
avec autant de. soin que celui des Athéniens 
contre les Perses. Hérodote fait souvent 
mention.dê ces femmes 9 et tous les panégy- 
ristes des guerriers morts dans les combats 
rapporte^it celui des Amazones. Les fenmies 
Jqu'' Atropates pr^selita au conquérant étaient 
saiis doute dejs Barbares exercées à courir à 
cheval, et montées à la manière des Ama- 
'4pnes/(i) ... 



(a) La ceinture. 
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Arrive à Ecbatane , Alexandre y fit célé- 
brer selon sa coutume, en reconnaissance de 
fies succès 9 des sacrifices et les jeux du gym- 
nase et de la lyre: il s^ livre avec les Hétaires 
aux débauches de la table. 

§. I L 

Mort éTEpfiestion ; désespoir {TA- 
lexandre. (2) 

" Cependant Ephestîon tombe malade > et* 
le septième jour, au moment où Alexandre 
considérait les jeux gymniques , on lui an- 
nonce que le mal redouble ; îl quitta pré- 
cipitamment les jeux; Ephestîon était mort 
lorsqu'il arriva. Les historiens varient sur 
les expressions de la douleur d^ Alexandre; 
tous s'accordent àlapeibdre comme extrême. ^ 
Le tableau qu'ils en ont laissé, est tracé 
d'après lés séntiiiiens d'amour ou de haine 
que chacun d'eux portait au prince ou à son 
favori. En outrant les expressions de sa dou- 
leur sur la perte de l'ami qu'il avait chéri le 
plus, les uns ont cru élever Alexandre, les 
autres ont cru le rabaisser en le présentant 
livré à des excès indignes de lui-même et 

23 2^ 
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d'un roî. Selon les uns y Alexandre ëploré 
.serait resté attaché pendant une grande 
partie du jour au corps de son ami , dont on 
ne l'aurait arraché qu'avec peine ; selon 
d'autres , il aurait passé sur ce cadavre un 
jour et une nuit, et il aurait &it mettre en 
croix le médecin Glaucias^ pour avoir admi« 
nistré mal-à-propos un breuvage au malade, 
ou hè l'avoir pas empêché de s'enivrer. Je 
puis croire qu'à l'exemple d'Achille ^ dont il 
affectait de suivre les traces f Alexandre ait 
coupé ses cheveux ; mais qu'il ait conduit 
lui-même le char sur lequel reposaient les 
restes d'Ephestion ; mais que dans sa douleur 
il ait fait détruire le temple d'ËscuIape à 
Ecbatane f cela répugne à toute croyance ; 
cela convient mieux à Timpiété de Xercès 
dont la vengeance jetta des chaînes à l'Hél- 
lespont. (3) Il y a plus de vraisemblance 
dans la réponse suivante. U marchait vers 
Babylone , et des députât ions grecques Té- 
taient venu trouver. Après avoir accordé la 
demande de celle d'Ëpidaure , il leur fit un 
présent qui devait être appendu dans le 
temple d'ËscuIape , en ajoutant : « J ai pour- 
» tant à me plaindre de ce Dieu , qui n'a 
^> point sauvé celui quç j aimais plus que 
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y> moi-même. » H ordonna <Je sacrifier à 
Sphestion comme à un héros. On a joutp 
qu'il envdya vers Foracle d'Ammon , à Fefifet 
d^en obtenir les honneurs divins pour Ephes- 
tion, ce que Jupiter lui refusa. Tous les 
historiens s'accordent à dire qu'Alexandre 
refusa de pFendre aucune nourriture pen- 
dant trois jours 9 durant lesquels il de- 
meura plongé dans les pleurs et dans un som- 
bre silence. 

§. M I. 
Obsèques magnifiques d^Ephestion. 

On dit qu'il lui fit préparer à Babylone des 
obsèquesdont les dépenses s'élevèrent à dix 
mille talents^ (a) et ordonna un deuil général 
dans toute la Perse. Qu'alors plusieurs des 
ïlétaires consacrèrent leurs armes et leurs 
personnes, sur le tombeau d'Ëphestion ; et 
qu Ëùmènes, qui avait été son ennemi , en 

{à) Y eut-il jamaif une profusion phis folle et plos ou* 
trée? Tout cet or, tout cet argent, c'était le sang des 
peuples et la subsistance des provinces dont on sacrifiait 
la ruine et l'épuisement â une vaine ostentation. 

R 666. 
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ouvrit le premier la proposition pour ne 
point laisser soupçonner au prince qu^il pou- 
vait se réjouir de la mort du favori. 

Le rang de Chiliarque i tenu par Kphes- 
tion^ ne fut point rempli ; la cavalerie des hë- 
taires qu il commandait conserva son nom et 
son ëtendart. La pompe des jeux funèbres 
jremarquables par le luxe des dépenses et des 
prix y par le concou]:s des spectateurs ^ sur- 
passa celle de toutes les fêtes données jusqu'à 
ce jour. En effet , Alexandre y fit paraître 
jusqu'à trois mille athlètes qui devaient bien- 
tôt figurer dans ses propres funérailles. 

§. I V. 

Expédition contre les Cosséens. 

• 

Après un long deuil , consolé par ses amis, 
Alexandre tente une nouvelle expédition 
contre les Cosséens ^ nation belliqueuse et 
voisine àes Uxiens. Ces peuples habitent des 
montagnes qu'ils fortifient : pressés par une 
armée redoutable, ils se retirent sur àes 
sommets escarpés , ou se dispersent dans des 
lieux inaccessibles ; et dès que Tennemi a 
disparu , ils accourent ravager la campagne. 
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Alexandre les attaque et les dëtruit au sein 
de rhiver (a) et de leurs montagnes ; rien 
n'est impossible à sa valeur ; accompagné de 
Ptolëmëe» qui dirigeait une partie de son 
expédition I il triomphe des frimats et des 
lieux. (4)j 

r T - Il - - - - ■ ■* ■ 

(a) Braver les saisons; continuer la guerre pendant ; 
rUiver , exerce le soldat , épouvante Tennemi'. i 

Tit. Liv.f L b, décad. i. 
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(i) La nom des ftoteun qui avaient adopté cette ayeir^ 
tare, oh la galanterie , selon eux, avait beaucoup de part, 
nous a été conservé par Plutarque. Les prîncipait& de 
ces écrivains étaient CHtarque, Onésicrite, Policrîte , 
Antigènes et Ister. Les plus judicieux, tels qu'Aristobule » 
Charès, Ptoléuiée , Aiiticlide, Philon le Thébain, Phî- 
Ëppe Isangèle, Hécatéed*£rëtrîe, Philippe de OiaJcis» et 
Duris de Sanios i la rejetaient comme une fable. Alexan» 
dre f dans une lettre qu*ii écrivit à Antipater , parlait de 
la proposition que lui avait fait le roi des Scythes de lui 
donner sa tille en mariage ; mais il ne disait rien des Ama- 
zones , ni de leur reine. Plutarque ajoute qu*Onésicrite p 
récitant un jour devant le roi Lysîmaque » le quatrième 
livre de son histoire , où il fuit mention de Taventure de 
Thalestris , ce prince > en éclatant de rire , s*écria : Où 
éuis-je donc alors? 

La vie active et guerrière des femmes Sauromates ayait 
donné lieu à lïdée que les Scythes s'étaient feiite sur les 
Amazones ; fiction que les Grecs adoptèrent , et qui plut 
tellement aux écnvaîns de cette nation , qu*ils ne man- 
quèrent pas d'en embellir l'histoire de plusieurs de leurs 
héros. Strabon réfute avec raison le voyage de Thales- 
tris , qu*on prétend être venue des bords du Thermodon 
jusqu'aux portes Caspiennes , qui en étaient éloignées 
de plus de six mille stades. Ce géographe regarde en 
général comme très-fabuleux tout ce qu*on avait débité 
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:8nr les Amazones. Ce sentiment doit prévaloir sur celai 
d'un illustre académicien » qui , adoptant les traditions 
vagues et incertaines des Indiens du Mara gnon et de 
quelques autres contrées de l'Amérique méridionale , fait 
ses efforts pour accréditer Texistence des Amazones. J^on, 
les organes faibles et délicats des femmes n*ont dû jamais 
soutenir les travaux pénibles de la guerre, et les deux 
sexes , unis par des besoins et des désirs mutuels , n'ont 
pu se'séparer. Le hasard aurait-il interverti ' jusqu'à ce 
point réccmomie de la nature ? 

S. Ç. p. 128. 

(a) Ephestîon était depuis son enfance le confident 
des pensées d'Alexandre , et si les rois peuvent avoir des 
amis /celui ci l'était sans doute de son maître. Alexandre 
le savait; un jour qu'on vantait devant lui la tendresse de 
Gratérus : Cratérus^ dit-il, aime le roi y mai^Ephes- 
iion aime Atéxandr^^ Gomme depuis la conquête de 
rinde » le moyen le plus assuré de plaire au héros était 
de jouer un rôle dans ses orgies licencieuses, â force d'al- 
lier ensemble les débauches de llamour et celles du vin , 
une fièvre ardente s'alluma dans Jes veines d'Ëphestion ^ 
et. il périodes suites de son intempérance. 

H. H. , p. 12. 

Les princes , dit Montesquieu , regardent toujoursleurs 
courtisans comme leurs plus fidèles sujets. 

Grand* et décade des Romains » c. 20« 

(3) Alexandre , selon quelques auteurs , fit crucifier 
Glaucias , n\édecin de ce favori; il conduisit lui-même 
le char qui portait le corps d^Ëphestion ; il ordonna de raser 
le temple d'Ësculape qui était à Ëcbatane ; mais v e Dieu 
fut-il jamais connu des peuples de l'Orient ? Fpur avoir la 
permission de rendre des honneurs divins à son favori , 
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il envoya çoniolter Jupiter Ammon , etc. , etc. Arriea 
sejette tontes ces marques d*une douleur peu décente à 
un souverain » et dignes d'un barbare. Plotarque et plu- 
sieurs autres écrivains ont compilé ces &bles sans aucun 
jugement. Ce philosophe nous assure qu*Alexandre Ht 
abattre tous les créneaux des villes circonvoisines , et 
couper le poil aux chevaux et aux mulets. Ce dernier 
signe de deuil n'est cependant pdbt hors de vraisem- 
blance : ce prince imitait en cela les Perses. Les soldcts 
de Tarmée de Mardonius tondirent , par le même motif, 
leurs chevaux et toutes leurs bétes de charge ^ é la mort 
de Masistius. Diodore rapporte qu'Alexandre ordonna 
aux peuples de l'Asie d*étemdre le feu sacré , cequi ne 
se pratiquait qu'au décès'desrois de Perse. Cet écrivain 
ajbute qu*£phestion mourut des suites de son intempé- 
rance » à Ëcbatane , et non pas a Babylooe » comme 
Justin et Polyen Tout faussement avancé. 

S. Cy p. i5i. 
Pluurque , ordinairement si prévenu en faveur d'A« 
lexandre ., a adopté le récit le plus £iux et le plus 
injurieux à sa mémoire. Il prétend que pour se con* 
soler de la mort d*£phestion , ce prince alla a la chasse 
des hommes , et détruisit la nation des Cosséens» qu'il 
massacra sans distinction d'âge ni de sexe. Arrien et Dio- 
dore suppriment les détails de cette sanglante expédition. 

Id.y p. loi. 
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CH AP I TRE V. 

Retour d Alexandre- à Bahflone, 

§. I. 

Dèpiitations nombreuses ; celle des Ro^ 
mains révoquée en doute. 

Il retourne à Babylone et rencontre des dé-* 
pûtes de r Afrique qui venaient féliciter le 
maître de F Asie. Il vint dés dëputations de 
ritalie , des Brutiens 9 des Lucaniens et des 
Etrusques ; il en vint de Qirthage, des Ethio- 
piens, des Scythes d'Europe , des Celtes , des 
Ibères ; les Macédoniens entendirent les 
noms de quelques - uns pour la première 
fois; tous venaient implorer kur .alliâiïce ; 
on en vit qui les invoquaient comme arbitré» 
dans les différens élevés entre eu jc. Ce fut 
^lors^ pour la première fois , qu'Alexandre se 
crut véritablement le monarque de TUnî*^ 
vers. (1) ^ 

Ariste et Asclé^iade ses historiens , rappor- 
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tent que les Romains même députèrent vers 
ce prince , et qu'instruit de leurs vertus et 
de leurs institutions ^ il augura de leur future 
grandeur. 

J'ai rapporte ce fait qui ne me parait ni 
digne ni faor9 tout-à-&it de croyance. Aucun 
historien Romain n'en fait mention. Ptolé- 
mée et Aristobule ^ sur lesquels je me règle , 
n'en parlent point. Il ne convenait point à 
la République romaine , qui jouissait alors 
de la plus grande liberté y d'envoyer si loin 
une députation vers un roi étranger, dont 
elle n*avait rien* à espérer ni à craindre i 
ajoutez-y sa haine , alors dans.toute sa foice y 
contre la tyrannie. 

$. I L 

Héraclide envoyé sur la merd Hyrcanie. 

Alexandre envoie en Hyrcanie Héra« 
clide {a) et des ouvriers pour y construire , 
avec les bois dont le pays abonde , des vais- 
seaux , longs y partie fermés y partie à àé* 
couvert , comme les bàtimens grecs. Il devait 

(a) Fib d'Argée. 
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reconnattre la mer Caspienne y savoir si 
elle est réunie au Pont-Ëuxin, ou si , comme 
le golfe Persique et la mer Rouge , elle était 
un épanchement de T Océan. En effet, on 
ne connaissait point encore son origine , 
quoique sea bords fussent habités (2), et 
qu elle reçût plusieurs fleuves navigables , 
parmi lesquels est FOxus le plus grand.de 
l'Asie, après ceux de Flnde, et qui coule 
par la Bactriane ; FOxyarte , qui traverse la 
Scythie ; TAraxe qui arrose l'Arménie, fleuves 
considérables et auxquels se mêlent une 
infinité d autres , dont une partie ont été dé- 
couverts par Alexandre , et dont l'autre nous 
est inconnue , et se trouve au^elà chez les 
Scythes nomades. 

§. I I I. 

Oracle sinistre des Chaldéens , suspect à 
Alexandre. 

Alexandre , après avoir passé le Tygre , 
approchait de Babylone, lorsque les prêtres 

Chaldéens (a) vinrent au-devant de lui , et 

— ■ - ■ ■ ■ — — - « 

(a) Chaldéens ; c'était ainsi qu*on nommait les prêtres 
des Babyloniens. Yoy. Clément d'Alexandrie {Siromaf , 
/. 1 ) qui les appelle des philosophes. 
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ravertirent en secret de suspendre, sa. mais 
che ; que Toracle de Bélus y marquait son 
entrée sous des auspices, funestes. U lenr 
répondit par un vers d'Euripide : 

Le plas heureux présage est de tout espéter. 

Mais les Mages : ce Du moins , prince ^ ne 
» vous avancez point du cÀté de F Occident; 
>> faites faire un détour à votre armée ^ et 
» prenez la route de TOrient » 

La difficulté des chemins Tempécha de la 
prendre; la iatalité le poussant ainsi dama la 
voie qui devait lui être funeste. £t peut être 
fut*il heureux d'expirer au sein de la gran- 
deur et des regrets universels ^ avant que 
d'éprouver quelques-uns de ces revers atta- 
chés à rhumanité. C'est ce qui fesait dire 
parSolon à Crésus : «Attendons la mort pour 
» prononcer sur le bonheur de Thomme. » 

La mort d'Ëphestion fut un des coups 
les plus sensibles pour Alexandre ; il aurait 
mieux aimé sans doute le précéder dans la 
tombe , que de lui survivre : et c'est ainsi 
qu'Achille aurait préféré mourir avant Pa- 
trocle à la triste consolation de le venger. 

Alexandre soiipçonnait que les Chaldéens^ 

par 
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par cet oracle qui Tëloignaît de fial^ylone ji 
chierchaient moins à le servir qu'eux-nic^mes. 
Eu effets le temple de BëUis ^ ëlev^ au milieu 
de la ville 9 remarquable par sa grandeur et 
sa construction que formaient des briques 
cimentées avec du bitume, ayant ëtë détruit, 
ainsi que beaucoup d'autres temples; parla 
fureur de Xercès à son retour de la Grèce , 
Alexandre avait :formé le pF<^t <le le relever 
sur ses ruines^ avec plus dé grandeur. Les 
Babyloniénaàvaient reçu 1 ordre d en nettoyer 
Taire. L'ouvrage languit dans Tabsence du 
conquérant ; il résolut d*em ployer à ce travail 
toute son armiâé» Les rois d'Assyrie avaient 
assigné au service dû rtemple delBélus des ter- 
rains et des sommes considérables. Ces reve- 
nu$9 n'ayant plus leur primitive destination p 
passaient aux .'Chaldëenâ qui; devaient ea 
perdre la plus grande partie par la restauration 
dai temple» Ce: motif parut au prince celui 
de leur démarche. (5) ; . 

Au rapport d'Aristobule y Alexandre > cé- 
dant à leurs observations 9 ? voulut tourner 
la ville 9 et campa le^ premier jour sur les 
bords de TEuphrate. Le lendemain y comme 
il se dirigeait dui couchant vers lorient , il 
fut arrêté d.e.cê c6té par des marécages pro- 
2^ome IL ^4 
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fonds qaî ne lui permirent point de passer 
outre ; et ^ moitié de gré f moitié de force , il 
ne satisfit point aux Dieux» 

^. I V. 

Prédictions de Pithagore et de Ùalanus. 

Aristobule raconte un autre prodige. Apol- 
lodore d'Aœphipolis ^ un de3 Hétaïres stra^ 
tége de Tarmée laissée près.de Mazée sa^ 
trape de Babylone, voyant la sévérité qtie 
le roi développait 9 à son retour des Indes, 
à regard de tous ceux qu'il' savait mis en 
place y écrivit à son frère Pithagore ^ l'un 
de ces devins qui jugent de l'avenir par 
l'inspection des entrailles des. animaux , et 
le consulta pour lui - même» Pithagore lui 
répondit qu'il fallait Tinstruire du nom. de 
ceux qu'il redoutait. C'était Alexandre et 
Ephestîon. Pithagore consulta d'abord \^^ 
entrailles sur le sort d'£|^esiiôn ^ et comme 
il manquait un des lobes du' foie ^ il répondit 
qu'il n'y. avait rien à craindre d'£{iiestion , 
menacé d'une mort prochaine. Cette lettre 
arciva 9 de Babylone à Ëcbâtane , la veille 
^oiéme de la mort d'ËphestionV Le devin 
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lexandre ; elles offrent les mêmes indica- 
tions f il fait la même réponse. 

ApoUoclore, pôijir fair? preUva de zèleen- 
vçr s Alexandre, lui déçouyrit le danger qui 
le menaçait. Le roi lui en sut gré , et, arrivé 
à Babylone , il interrogea Pithagore sur la 
nature du présage que celuirci lui révéla.! 
Loin de se fâcher contre Pithagore , le prine^ 
lui sut un gré marqué de lui avoir confié 
jaaïvement ces détails. • 

Aristobule annonce les tenir du devin 
m^me. Pithagore £it dans la ^ suite, sur les 
nij^mes signes, la m^me ptédiptjop à Perdiccaç 
eX é^AntigonuSr; au premi^r^ilorsqu'il fesaitla 
guerre h Ptolérpée ; au secoïiii;, savant la bftr 
taillç d'Ipsuç contre SeleucusietLysîœaqué j 
r effet suivit, la prédiction,. . 

O^ rapporte Éiiissi que le philosophe Cklar 
nus , au moment où il s'approchait du bju? 
ç\içx, ^mbi^aMfi toué les Hétaïres , et s arrêta 
vers Alexandre en lui disant: « Nous ncmà 
» reverrons à Babylone » et c'est-là que je 
» fçmbraftseral viOn fit alors peu d^attentioa 
à ces paroii€[s, que l'on releva après la mort 
d'Alexandre* (4) 

■ M*' 
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§. V L 

Ambition dAleouindre ; rapport sur le 
golfe Persique^ 

G)mme on lui ^racont^it que les Arabes 
li'adoraient que deux divinités , Uranus et 
Dionysus (^3^); Uranus qui embrasse les astres 
et le soleil ^ auteur de tous les bienfaits de la 
nature envers Fhoinme , et Dionysus vain- 
queur des Indes. « Je puis être, dir*ii, le 
» troisième objet de leur culte j^ puisqueines 
» exploits ne sont pas inférieurs a ceux de 
y> Dionysus. » Du reste il contait ^ après la 
victoire, laisser aux Arabes leurs lois, comme 
à ceux de Tlnde. Il était d'ailleurs attiré 
par les richesses d'un pays où Ion recueille la 
casse dans les marais, la myrrhe etF^encens 
€ur les arbres , le cinamomum sur des ar- 
bustes y et le nard dans les prairies où il croit 
spontanément. 

Ses côtes maritimes n'ont pas moins d'é- 
tendue que celles des Indes ; elles offrent des 
ports et des rades faciles, des villes bien 



(a) Voy. Dopuig, religion des Arabes, tom. i , p. 16, 

a6, ^oS , etc. 
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situées et opulentes; plus loin sont des iles/ 
Deux sont remarquables à Tembouchure de 
TEuphrate ; la plus petite en est éloignée de 
cent vingt stades (a). Au centre , s'élève un 
temple d^Artémis (6) entouré de bois touffus 
qui servent de retraite aux habitans , aux 
cerfs et aux biches consacrées qui paissent 
en liberté y et qu*on réserve pour les sacri- 
fices. Selon Aristobule ^ Alexandre donna à 
cette ile le nom d'Icare,^ qui appartient à 
une ile de la mer Egée^ où le fils de Dédale 
tomba lorsque le Soleil, dont il eut Timpru* 
dence de s'approcher , eut fondu la cire de 
ses ailes : insigne témérité qui lui avait Êiit 
négliger lavis paternel de ne pas s'éloigner 
de la. terre pour affecter un vol ambitieux. 
U Êiut un jour et une nuit de navigation 
favorable pour parvenir de l'embouchure de 
l'Euphrate à l'autre île. On l'appelle Ty lus : 
elle est considérable^ moins boisée j moins 
aride ; elle est plus propre à la culture. 
. Tel fut le rapport d'Archais qui , envoyé 

(a) Cette lie devrait être une de celles situées à la 
baie du Grane ; mais la position que lai assigne Arrien, 
ne correspond en aucune manière avec la leur. £n effer^ 
cent vingt stades d*Arrien ne font que sept milles et demi» 
tandis que la distanoe réelle est de près de trente. 

B. p. 649* 
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avec un trîacontère * pour reconnaître la. 
côte, ne passa point Tylus. Androstène , 
succédant à ses recherches .9 sur un autre 
bâtiment y tourna une partie de la côte; 
mais celui qui s'avança le plus loin , fut le 
pilote .Hiéron de Soles , également eavoyé 
pour- reconnaître toute la péninsule. Il 
devait revenir par la mer Rouge jusqu^à 
Héroopolis ; il n osa cependant aller jus- 
que - là > . quoiqu'il eût reconnu la plus 
grande partie des côtes de TArabîe (a). De 
retour, il annonce au prince que leur éten- 
due est immense, presque égale à celle de 
rindé, et que la pointe de cette péninsule 
fi'avanceau loin dans la mer: ce que Néarque 
avait déjà découvert avant d'entrer dans le 
golfe Persîque , il avait même été sur le point 
d y aborder selon Tâvis d'Onésicrite ; mais il 
crut devoir se hâter de revenir rendre compte 
à Alexandre de sa navigation ^ dont Fobjet 
n^avait pas été de naviguer dans la grande 
mer ^ mais dé reconnaître la côte et les habi- 
tans, les porls, les eaux, les productions et 
la nature du sol , les mœurs et les institutions 
des peuples. Cette prudence sauva la flotte 
qui n aurait pu s'approvisionner dans les dér* • 
serts de F Arabie : la même considération 
arrêta Hîéron* 
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(i) Quand le tour d^s députés de Corînthe fut arrivé^ 
teux-ci prièretnt seulement Alexandre d'agréer parmi eux 
le droit de cité. Le vaifiqueur de Darius et de Tlnde sourit 
d*abord de dédain, quand on lui proposa d'ajouter i ses 
titres celui de citoyen de Gorinthe ; mais quand Jl eut 
appris que ce privilège, jusqu'à ce moment, n'avait en- 
core été accordé qu'à Hercule , il l'accepta pour né point 
déplaire , disait-il > au demi- Dieu , qu'il disait issu comme 
lui du sang de Jupiter. 

H. H. f p. 22. 

Mais y s'écrie Sénèque ( De Benef. , ï. i , c. i5 ) en 
quoi jce jç,une insensé / à qui son heureuse témérité tenait 
lieu de courage , ressembJait-il a Hercule ? Celui-ci, sans 
aucune vue d*intérét pour lui-même, parcourut le monde 
en fesant du bien à tous les peuples chez qui il passait , et 
purgeant l'univers des voleurs qui l'infestaient. Au con- 
traire » Alexandre , appelé justement le brigand des na- , 
tîons f mit sa gloire à porter par-tout la .désolation, et à 
se rendre la terreur de tous les mortels. 

Jioll. , hist. ancy /• 6, /;• 65i. 

(2) Il semble extraordinaire qu*aa siècle d'Alexandre^ 
on doutât encore ^si cette mer. n'était qu'un vaste lac , ou - 
si elle communiquait avec l'Océan septentrional; mais leS' 
renseignemens donnés par Hérodote n^^vaient pas été 
suC&sans > à ce qu'il parait, pour convaincre les Grecs de 
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la véritable nature de celte mer. Le doate seal était Buez 
déterminant pour Alexandre : d'ailleurs , le désir d'avoir 
«ne parikite connaissance de ton empire, et de la ntna- 
tion des peuples dont le territoire y confinait y avait tou- 
jours été un motif pour qu'il tentAt les entreprises les 
plus hardies. B. p. 534. 

(3) Si Alexandre avait para ajouter foi à ces prédic- 
f4onSy il aurait démenti sa divinité. Ce prince avait Taiobi- 
tlon de passer pour immortel, s*embarrassant fort peu que 
sa mort découvrit l'imposture , qui n'en aurait pas moins 
favorisé , pendant sa vie, ses vastes projets. Il connut ai- 
sément de quelle utilité il serait pour lui , que les nations 
de la Grèce et de TOrient pussent imaginer qu'il était un 
homme d'une trempe céleste* Quinte - Cnrce , dang le 
discours qu*il fait prononcer à Alexandre contre Henno<^ 
)aûs , développe très-bien les motifs de la conduite de ce 
prince. ....•« Jupiter, dit-il, m'a offert le nom de 
)> son fils ; Tacceptation de cette qualité n'est point con- 
» traire à nos intérêts. Plftt au ciel que les Indiens me 
» crussent un Dieu ! La renommée détermine souvent le 
>» succès de la guerre ». S. G», p. i56. 

(4) Les prédictions de Caknus/ du devin Pithagoré , 
et desGhaldéens , et cette foule de présages qui annoncè- 
rent la mort du conquérant de l'Asie , ont été présentées 
avea des couleurs tristes et sombres par Bes historiens , 
pour rendre , selon la pensée de PluUrque, très-pathé- 
tiques les derniers momens du maître du monde f et fi- 
nir sa vie par un coup de théâtre capable de produire 
tout-à-la-fois la terreur et la pitié : sentimens plus propres 
à la tragédie qu*à riiistoire , comme le remarque Poljbe 
qui fait, àroccasion de la mort d'Agatocle^. des observa- 
tbns judicieuses &ux les hifitoriens qtii là rapportant* Ces 
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observatiôDt jjeuvent s'appfiqner naturcdleinent «tix écri« 
vains de la vie d'Âlexandfe* 

Les sinistres présages qui devànc^^rent la mort du vain* 
queur de TOrient i n'ont point été inventés par lés histo- 
tiensde ce prince; Plntarqoe ii^a pas raison de croire 
qu'ils en furent les auteurs. Ces bruits» accrédités dana 
la suite par la superstition , avaient été répandus par l^s 
gouverneurs des provinces eonquîsés. Frappa des puni- 
tions qu'Alexandre avait fait subir a ceux qui avaient 
éloigné leur maître de la capitale de son empire , oh il 
aurait joui d*un loisir qui aurait pu leur être funeste. C'est 
pour cela qu*ApôlIodore d*Ampfaipolis , comnltadant de 
Babylone, gagna son frère» le devin Piibagore , lequel 
découvrit alors datis les entrailles des victimes ^ les mar- 
ques sinistres qui défendaient rentrée de cette -viUe au 
monarque macédonien. Id. ^ p. i54« 

(5) Tout immenses que puissent paraître de tels 
préparati& , ils ne Tétaient pas trop, comparés avec les 
|>rojets d'Alexandre. Ce prince avait conçu Tidée de con- 
quérir l'Arabie , et d'établir des colonies sur les deux rives 
du golfe Persique. Peut - être la conquête des Arabes 
n'eût-elle pas été plus durable que les résultats de toutes 
les autres entreprises formées contre cette singulière na- 
tion. Mais' une flotte sur TEuphrate en été, pendant que 
les eaux du fleuve sont fortes , et une autre sur le golfe , 
aurait vraisemblablement produit l'effet de réprimer les 
pirateries » et d'arrêter les incursions des tribus aôcoutur 
mées a vivre de pillage. Ces peuples n*ont jamais été re* 
don tables en pleine campagne 9 si ce n'est durant la courte 
période où le fanatisme leur suggéra les moyens dVigir 
de concert « 

' Un pays immense , sans %*ilieSy sans propriétés , sans 
^ culture; des déserta où Fon ne trouve point d'eau; un 
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.ennemi f syantians «Mte , maU menaçant; tOQt-a4a*feis./ 
voUà les obstacles qui rendent impessibie la conquête de 
TArabie* Maïs, ainsi qiie je viens de le dir<& , les armées 
d'Arabes ne sont point redoutables en pleine campagne : 
les haines qui divisent leurs tribus » toutes. indépendantes 
de leur nature et par leura habitudes , empêchent cp^elles 
ne puissent se coalisertentr^ elles. ^£n un mot , ni dans 
les siècles passés, ni dans lea temps modernes , cea peu- 
ples ne sont parvenus, â trouver ^un point de réunion suf- 
fisant pour mettre les membres d'un corps aussi nombreux 
en état d'agir de concert,. si jen excepte toutefois l'épo- 
que des fureura du mabométisme » et les trois ou quatre 
premiers siècles après la propagation de cette, doctrine. 
Tout faible que soit le gouvernement tare* les pacbas de 
Bagdad» de Basra.d'Alep ,tetc. , quand ils ont 1 mc/ina- 
tion guerrière 9 ne balancent p^s à. aller chercher les 
Arabes en campagne ; ou bien , lorsque ce sont d'habiles 
politiques ^ ils ne-manquent jamais de brpuill^ une tribu 
avec une autre tribu , une famille avec une autre famille. 
Le célèbre Ahmed, pacha de Bagdad , employa la force 
des armes 9 l'argent» la trahison, suivant qu'il convenait 
mieux à ses intérêts , et devint le maître de tous les Ara> 
bes du voisinage de son gouvernementp Quand a la ques- 
tion de savoir si TYémen , qui a tout ensemble des villes 
et de la culture , est a l'abri d'une conquête , c'est en- 
core un problème. Le succès couronna l'entreprise des 
Abyssiniens ; Alius Gallns fut repoussé. B. p. 536. 

(6) L'erreur dans laquelle ,sont .continuelleinent tom- 
bés les historiens grecs» en associant les divinités de leur 
pays aux superstitions des peuples 4e l'Asie» se,remarque 
aussi fréquemment dans Arrien que dans Hérodote et 
dans Xénophon. Nous devO.ns suppose^r qu'Archias trouva 
établis^ parmi les habltfuis^de VUe dont.il^est ici question»» 
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Hes Dsages religieux, semblables à ceux par lesquels la 
Diane des Grecs était honorée , et qu*il adapta a la divi- 
nité le nom de cette déesse, au lien de rechercher dans 
la Mythologie des Arabes ou des Perses ,, l'origine de ce 
cultie. C'est ainsi que César ( L 6, c. 17 ) donne aux Cel« 
tes un Mercure» un Mars, connus aujotird*hui pour être 
Woden et Tfaor. 

Id. 548. 
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CHAPITRE yi. 

Navigation sur le Pallacope. 

r /' • §. ï. ; 

Particularités sur FEuphrate et le \ 
Pallacope. 

X ANDis que Ton prépare les trirèmea, que 
Ton créufe le port dé Babylçne , Alexandre 
descehd vêts un bras dé TEuphrate , appelé 
le canal de Pallacope , éloigné de la Ville de 
huit cent stades. 

. L'£(uphrate qui prend sa source dans les 
montagnes d'Arménie , Aetivë peu considé« 
rablë, et renfermé pendant T hiver dans son 
lit 9 s'ënfl« au commencement du printemps , 
et sur-tout vers le solstice d'été ; grossi par 
la fonte des neiges qui ^'écoulent des mon- 
tagnes , il se répand alors au-dessus de ses 
bords y et inonderait le pays s'il ne trouvait 
le canal de Pallacope^ par lequel, après 
S être dégorgé dans les marais qui s'étendent 
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jusqu'aux frontières de l'Arabie ^ il B^ écoule 
sous terre et se perd insensiblement dans la 
mer ; mais la fonte des neiges passées > 
vers le coucher des pléiades y FËuphra te rentre 
dans son lit ; et quoiqu'il soit réduit à peu 
d'eau, la plus grande partie s'épanche dans 
le canal , et laisse dans laridité les cam- 
pagnes de TAssyrîe y à -moins que Ion ne 
ferme l'extrémité du canal pour &ire regor- 
ger les eaux. 

•§•11. 

Digue projettée par Alexandre ; naviga^ 
tion sur le Pallafiope ; fondation dune 
nouvelle faille* . 

. Le satrape employait pendant trois mois 
plus de dix mille Assyriens à ce travail en 
partie infructueux^ parce que la terre étant 
légère .et sans consistance , est trop Êicile* 
ment délayée par les eaux. Al^iraiidre , ins- 
truit de ces détails, résolut une entreprise 
utile pour VÂssyrie ^ en opposant sur ce 
canal une digue plus solide aux;eaux de 
l^Ëuphrate. On fouille à trente stades 
de-là , : on découvre : une terre solide qui , 

revétissant 



d'Alexandre, L. VII, C. VL 385 

revétisiant le canal , doit en hiver contenir 
les eaux du fleuve dans leur lit , sansempé* 
cher leur débordement au printemps. 

Alexandre descend le canal, navigue sur 
le lac où il se décharge , et touche aux fron- 
tières des Arabes. Là , trouvant un lieu favo- 
rable , il bâtit une ville qu'il entoure de mu- 
railles , et là peuple d'une colonie de Grecs 
slîpendiaires et volontaires que Fâge ou les 
blessures rendent inhabiles aux combats (i). 

§. III. 

Retour à Babylone ; couronne et diadème 
emportés au vent. 

Alexandre traitant alors de frivole Toracle 
des Chaldéens , puisqu'il était sorti de Baby- 
lone sans encombre , remonta par les marais 
ayant la ville à sa gauche. Il fait remettre 
dans sa route une partie égarée de la flotte 
loin de son chef. On raconte le trait suivant : 

Les tombeaux des rois d'Assyrie s'élèvent 
au milieu des étangs; au moment où Alexan- 
dre gouvernait lui-même la trirème qu'i} 
montait , un vent violent , venant à s'élever , 
emporta sa couronne et son diadème; Tune 

Tome IL " 25 

s. 
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tomba dansTeau; Tautre^ enlève parle vent ^ 
lut retenu par un àes roseaux qui croissent 
autour de ces tombeaux. On en conçut un 
prëfiage sinistre , sur-tout en voyant qu« le 
matelot qui s était jeté à la nage le miit sur 
sa tête pour ne point le mouiller (a). 

Tous les historiens rapportent qu'il reçut 
«n récompense un talent , mais qu'ensuite 
Alexandre le fit mourir sur lavis des Chai* 
4éens.9 qui lui dirent qu'une tête qui avait 
porté son diadème devait être abattue. 

Aristobule , ne parlant point de la récom^ 
pense, raconte que l'infortuné fut battu de 
verges (b) ; c'était un matelot Phénicien^ 

(i7) La superstition des présages fut, dans tous lestempsy 
jane maladie épîdéniique chez les Grecs, et s*étendic 
presque avec le même empire sur les hommes d^État, 
^omrne sur les particuliers , sur 1^ philosophes comme 
giur les gens peu instruits. Xénophon , philosophe et 
l^rand capitaine , consultait les entrailles des victimes, noa 
point en public , pour se conformer sagement aux usages 
reçus , mais seul , afin de savoir la manière dont U de- 
vait se conduire. Et Plutarque , lé judicieux Plntarque y 
ne parait-il pas en cent occasions aussi crédule qu'une 
vieille femme? 

Les Grecs n*ont été autrefois si superstitieux que par* 
ce qu*ils n*ont jamais été bons physiciens. 
, Larcher sur Hérod. i , p. a45. : 

.. (Jb) Ces mœars' sont celles du despotisme oriental^ 
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^Plusieurs attribuent le trait à Seleucus^ au-^ 
quel il présagea sa grandeur future et la mort 
d'Alexandre : Seleucus , de tous ceux qui lui 
succédèrent , fut celui qui dans le plus haut 
rang s en montra le plus digne. 

'§. I V. 

Recrues : dèputations Grecques; mélange 
des Perses et. des Macédoniens ; jeux 
nautiques é 

De retour à Babylone^, Alexandre trouva 
vingt mille soldats Persans que lui amenait 
Peucestas, avec un renfort de Cosséens et 
de Tapuriens , les plus belliqueux des peu* 
pies voisins de la Perse. Phîloxène et Mé- 
^nandre arrivèrent chacun à la tête d'une 
armée , Tun de la Carie ^ Tautre de la Lydie. 
Ménidas vint à la tête de sa cavalerie. On vit 
des députations de la Grèce apporter au con- 



Ainsi on lit dans Thistoire du bas empire, qu*an cerf 
ayant pris avec son bois , TËmpereur Basile par la cein- 
ture , quelqu'un de sa suite tira son épée , coupa la cein- 
ture et le délivra. 

Le despote Ht trancher la tète à son bienfaiteur parce 
qu'il avait y disait-il, tiré Tépée contre son prince. 

HiH^ de Nicepfiore^^ pairiarc^de CQnsianùïnop<, 

25 * 
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quërant des couronnes d'or : ils lui rendaient 
des honneurs divins, et il allait mourir* 

Après avoir loue Peucestas de la modëra- 
tion et de la sagesse de son administration» 
et les Perses de leur zèle et de leur soumis- 
sion envers leur satrape ^ il incorpora ces 
derniers aux phalanges macédoniennes. 
Chaque file est composée de douze Persans 
et de quatre officiers macédoniens ; le dé- 
cadarque (a) y le premier d'entre eux j le di- 
raoîrite , et deux décastatères officiers in- 
férieurs f ils reçoivent une paie plus £>rte 
que les autres ; le décastatère est moins 
payé que le dimoïrite. Les Persans portent 
<les flèches et des javelots (b) y les Macédo- 
niens sont couverts de l'armure grecque» 

Alexandre continue d'exercer sa flotte; 
les trirèmes et les quadrirèmes se disputent 
avec chaleur les prix proposés ; les vainqueurs 
reçoivent des couronnes. 

(0} Le décadarqne, qui commande une file de dix 
.liommes ; le dimoïrite, qui a double paie ; le décastatère, 
qui reçoit dix statères. ( Le statère valait quatre dragmes , 
la dragme quatre-vingt-dix centimes , ou dix-buit sods); 
^eur ordre correspondait à celui de cbef de fiie^ de demir 
file, de serre-file. et d*appomté» 

/.(&) Traiu que retenait une court oîq» 
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(1) Le voyage de Paliacope a bien des difficultés pour 
nous ; mais elles sont telles que , d'une part, les recher- 
ches de Danville; de l'autre, les observations faites sur le 
lieu même , par Niëbuhr , nous offrent le moyen de les 
arésondre. 

Dans le voisinage de Babylone il existe encore des 
restes de deux lacs , beaucoup plus célèbres par les noms 
d*Ali ft de son fils Hosein, que par aucune dénomination 
qui leur soit particulière. Le lac supérieur est placé à- 
peu-près sur la ligne parallèle de Babylone ^ et a son 
extrémité septentrionale subsiste toujours la ville deKer- 
belai , qui renferme Meschid-Hosein , ou le tombeau de 
Hosein , petit-fils de Mahomet. De lextrémité méri- 
dionale de ce lac à la pointe septentrionale de Tautre , 
désigné aussi sous le nom de Batfar-Nedsjef f la distance 
est d'environ vingt«cinq milles, et Meschid-Ali est un peu à 
r£st« KLasa , où fut massacré AU , n*est guère qu*à sit 
nulles de Meschid*Ali , dans la direction Sud-£st entre 
le Bahr-Nedsjef et l'Ëuphrate : mais ceue dernière ville 
est totalement ruinée aujourd*(iui, et sans habitans, 

G*est dans le lac inférieur que les eaux de l'Ëuphrate 
étaient détournées par le moyen du canal ouvert à Palia- 
cope » dans la saison du débordement de ce fleuve. Le 
aoin d'ouvrir ou de fermer ce canal, était confié au satrape 
de Babylone , et entrait dans les devoirs de sa charge. 
Dans un pays comme celui qui borde TËuphrate des 
deux côtés , où le terrain , qui ne peut être arrosé par 
les eaux de ce fleuve ^ reste entièrement désert , mais où 
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toutes les parties du sol que les eaux couvrent et aban- 
donnent dans la saison convenable , deviennent extrême- 
ment fertiles , un emploi dé cette nature dut avoir la plus 
grande importance. 

Tant que Babylone fut la capitale de l'Orient , l^adini- 
xiistration des eaux assura la prospérité de tous les districts 
voisins de cette ville: mais lorsque les conquérans Per- 
sans s'établirent de l'autre côté du Tygre , à Ëcbatane » 
à Suse ou à Persépolis , cette administration cessa d'être 
un objet d'attention de la part du gouvemeiiiem. La Mé- 
sopotamie , la Chaldée et la capitale se ressentirent toutes 
en méine temps de sa négligence et déchurent sensible- 
ment. 

. La d3rnastie Partbe^ dans des vues purement politiques^ 
encouragea l'agrandissement d'un désert entre ses £ron^ 
tières et celles des Romains ; et vers l'époque des der^ 
nières révolutions du pouvoir , le despotisme et Vinsou-^ 
ciance ont achevé l'ouvrage commencé par la poUdque; 
Par-tout il arriva, dans toiîs les 'siècles comme sous les 
gouverneroens , que le mal ne fut pas universd. A la 
vérité les grands canaux manquèrent ; mais une distri* 
bution partielle des eaux a été perpétuellement conser* 
vée ; et m^me, sous la domination oppressive et destruc- 
trice des turcs , elle est encore «aujourd'hui , comparati- 
vement parlant» un objet de queiqu'importance. 

Si Alexandre^ à cette époque , destinait Babylone i 
devenir par la suite la capitale de son empire , (et dilns 
le fait , c'est à Babylone que les souverains de l'Orient 
auraient toujours dû fixer le siège du leur , s'ils n*avaîenr 
pas mieux aimé reculai^eurs frontières d^£urope que de 
Im conserver ) , son premier soin devait être de rendre 
au pays environnant tout l'éclat et tout le bonheur donc 
il avait joui sous la monarchie babylonienne. C'est le 
résultat auquel Alexandre projetta d^atteiadre y en lûrans 
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en parti utile du superfla des eaux de FËuphrate , en le^ 
retenant avec prévoyance dans une saison pour les dis- 
penser dans une autre ; enfin en réparant^ Tété, par leur 
abondance , la privation qu*on aurait éprouvée durant 
Thiver. 

Des vues aussi sage déterminèrent » selon toute proba^ 
bilité , 1 expédition de ce prince au Pallacope , canal qui 
débouchait dans un lac ou marais , situé sur le côté Arar' 
bique du Heuve à cinquante milles au-dessous de Babylone.' 
Ce lac est le Bahr-Nedsjef de Niebàhr, le Kahemah de 
Danville. 11 est a sec aujourd'hui , ou du moins il Test 
entièrement pendant Thiver : car Niebuhr paraît presque 
en avoir traversé le centre; et ce voyageur ne trouva' 
rien qui ressemblât â un lac , quoiqu'il ait remarqué plu-^ 
aieurs canaux naturels et artificiels totalement abandonné» 
atijourd'hui. 511 arrive jamais que les eaux , dans leuf 
erue , remplissent ces canaux y ce n'est pas à la prévoyante 
attention du gouvernement qu'il faut attribuer cet heu-' 
reux accident'» mais bien à )a nature même du pays dont 
le niveau est bas et la surface plate et unie , comme aus8\ 
à quelques restes de l'industrie , de la politique et de I4 
sagesse qui distinguèrent les habitant dans les sièclesi 
passés. 

Niebuhr pense qu'il y avait un canal qui descendait dé 
Hit , au-dessus de Babylone, dans une direction parallèié 
au cours de TËuphrate » et qui traversait le désert dans 
toute sa longueur , jusqu'à ce qu'ii déboucha au Khore-^ 
Abdiliah dans le golfe Persique. Quoique nous manquions 
àe preuves pour assurer que ce canal est le même , con^ 
linué dana toute son étendue» toujours semble-t-ii à-peu-^ 
près impossible de suivre la marche des armées et la routé 
des voyageurs , dans quelqu'âge^que ce soit, sans trouver 
des raisons pour confirmer une telle idée. 
'D'après un simple coup^d'œH jeté sur-les deujçjac^, A 
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iMeschid-Hosein et à Meschid-Ali, nous tommes bien 
JEondë» à présamer qu*il y avait anciennement une. cona- 
manication entre eox , et depuis Meschid-Ali oo Bahx- 
Nedsjef jusqu a la mer, Texistence du canal est incontes- 
table. Une preuve que )en puis donner , parmi plusieurs 
autres , c^est qu'aucun voyageur ne passe le grand désert 
entre Basra et Alep, sans rencontrer des restes de villes 
ou de bàtimensy en un mot des vestiges d'anciennes habi- 
tations* 

U parait difficile à croire que ce soient là des restes des 
Arabes ; car le pays n*est pas celui où les Arai>es vivent 
rassemblés dans des villes. :Selon toute probabilité « ils 
viennent des Chaldéens , des Syriens » des peuples de la 
Mésopotamie» pour lesquels leau dut être un principal 
snoyen d'existence , et qui tous n'ont fiai que depuis la 
temps où r£uphrate a cessé de leur apporter les eaax; 
bien£Eiisantes avec le secours desquelles ils fertilisaient le 
désert. 

Quelle époque devons-nous fixer comme celle où les 
deux lacs commencèrent a manquer d'eau ? C*est ce qui 
est fort incertain. Je n*ai pas trouvé non plus les moyens 
de reconnaître s'ils sont entièrement à sec en été. Quoi- 
qu'il en soit, il y a toujours un aqueduc qui conduit Veau 
à Kerbelai: et Danville marque deux canaux qui courent 
•e jetet dans le Bahr-Nedsjef , un à chaque extrémité. 
Il considère le plus bas des deux comme étant le Palla- 
cope; et la distance de cinquante milles de Babylone 
correspond mieux avec la position de ce canal ^qu'avec 
celle de l'autre qu'il appelle Nilus^et qu'il &it arrive^ 
dans le lac à l'angle septentrional. Mais nous avons une 
autorité respectable^ sur la garantie de laquelle on peut 
regarder comme certain , que la situatioi) du plus haut 
des deux lacs s'accorde mieux avec les circonsunces de 
la navigation ; car il est évident qu'Alexandre ne revint 
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pas du lac par le même canal à travers lequel il était 
«ntré. Arrien dit que , dans son retour , ce prince dirigea 
lui-même son vaisseau ayant Babyione à sa gauche. Cela 
ne peut être vrai , si Alexandre entra au milieu et gou- 
verna au Nord* Mail si nous supposons qu'il entra fin 
Kord pour gouverner au Midi, et sortir ensuite àrextré-* 
znité plus basse • cette navigation le conduira très-près des 
marais de Lemloon , dans lesquels Niebuhr présume qn*il 
& égara » et .où toutes les particularités relatives a sa 
situation trouvent naturellement leur place. 

Mais Tobjet immédiat de Texpédition était une recon-^ 
naissance du canal même. Ouvrage des rois de Babyione ; 
du moins à ce qu*il y a lieu de croire ^ les souverains dé 
Perse l'avaient tout- a* fait négligé après la conquête. Oa 
avait creusé ce canal dans une partie de la rive où le sol 
ëtait mou y vaseux et cédait facilement. L'embarras 
augmentait donc , lorsqu'arrivait la saison de fermer lé 
canal; le satrape de Babyione, que ce soin concernait 
comme faisant partie des devoirs de sa charge , em-» 
ployait trente mille hommes pendant trois mois consé-r 
eu tifs avant que le cours du fleuve pût être rétabli , et 
l'embouchure du canal mise à l'abri de tout événe- 
ment* ,7 

£n mesurant le terrain , on reconnut qu'à la distance 
de deux milles plus bas , la rive était plus ferme et le sol 
un fond de roc. En fesant ouverture en cet endroit 5 et 
en conduisant de cfe point un canal jusque dans le pre- 
mier j il paraissait, facile d'arrêter désormais le déborde* 
ment des eaux ^ lorsque cette précaution deviendrait nér 
cessaire , attendu que la solidité de la levée empêcherait 
les ravages de l'inondation dans le premier cas , et servi- 
rait de fondement pour les ouvrages qui devaient être 
exécutés après que le temps de la crue des eaux du fleuve 
serait passé. 
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Alexflihlre doiufia sur les lieux toutes les directions né*^' 
eessa^res pour la confection des travaux ; il entra ensuite' 
éam le canal, gouvernant lui-même ia galère qu'il mon- 
tait, et il continua de visiter ainsi toute Tétendue du lac. 
Il ordonna la construction d'une ville sur la rive arabique/ 

Rien ne laisse présumer qu*Aiexandre soit sorti du lac y 
pour revenir par le même passage qu*ii était entré : et 
cela n'est pas possible non plus , si , comme l'assure Ârrien^ 
Alexandre fit vcnle ayant Bab/lone à sa gauche* Au con-= 
traire , si nous préférons nous ranger à F opinion de- 
Niebuhr y et conduire ce prince jusque dans les marais 
de Lemloon , il s'était alors écarté de sa route , et avait 
Babylone à sa gauche. Ces marais continuent d'être fort 
difficilement navigables et semés d'iles , lesquelles sont 
toujours dépositaires de plusieurs tombeaux. 
' En hiver, au rapport de Niebuhr, il y^a un nombre 
Infini de divers canaux très-étroits , où les chaloupes 
même de Basra trouvent à peine de Tean; et dans Tété, 
lecoursdu fiouveest tellement irrégulieri que leshommes 
occupés de lièler les vaisseaux, ont plus souvent Je pied 
dans l'eau que sur la rive. Toutes ces circonstances cor- 
respondent aux obstacles qu'Alexandre eut à surmonter; 
et je présume , si Ion veut me permettre une semblable 
conjecture y que ce prince était alors* égaré dans sa na- 
vigation , et qu'il descendit le fleuve jusqu'à ce que des 
jÂlotes du pays Toussent ramené dans le canal ou passage 
qu'il devait suivre, et reconduit ainsi vers Babylone. 

La situation du PaDacope est peut être toujours sus-i* 
ceptible de découverte. En effet , aucun navigateur ou 
écrivain , du moins parmi ceux que j'ai consul tésr , n*in- 
dique les rives de l'Ëuphrate comme composées d'un sol 
pierreux ou d'un fond de roc. Si donc un fond de cette 
nature venait à se rencontrer quelque part, ce serait 
toujours une circonstance asse^ singulière* pour fixer 
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rattention de nos vovagenrs de Tlnde , dont quelques- 
uns montent; tous les ans de Basra à HiUeh ^t â Bagdad : 
l'étendue de pa^s où ils auraient a porter leurs observa- 
tions, ne pourrait guère excéder vingt à trente milles^ 
et se trouverait nécessairement sur leur gauche , attendu 
qu'ils montent entre Rumahieh et Asca. 

B. p. 63«. ^ 
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CHAPITRE Vn ET DERNIER. 

Honneurs dwins rendus à Ephestion ; 
mort et panégyrique d'^ Alexandre. 

§. L 

Oracle d! Amman sur les honneurs h rendre 
à la mémoire d^Ephestion. 

JL A députatîon envoyée au temple d'Am- 
mon , pour consulter Toracle sur les hon- 
neurs à décerner au favori , rapporte la 
réponse du Dieu ; qu'Ephestîon doit être 
honoré comme un héros : plein de joie, 
Alexandre obéit à Toracle (1). 

§. I ï- 

Alexandre Jait ériger des temples h 
Ephestion en Egypte. 

Il écrit alors à Cléomène , administrateur 
coupable qui accablait TEgypte de vexations , 



une lettre que je ne saurais approuver , en 
pardonnant même Texcés où l'entraîna son 
amitié pour Ephestion. Il ordonnait d'ériger 
deux temples au Ëivori(a)9 Tun dans Alexan- 
drie y et l'autre dans File du Phare où s'élève 
cette tour ^ Tune des merveilles du monde' ; 
de consacrer ces monumens sous le nom 
d'Ëphestion , d'apposer 'même ce nom à 
toutes les transactions particulières. 

Si on peut le blâmer d'avoir porté dans tout 
ceci de l'exagération, que dire de cette lettre* 
« Si je trouve, à mon arrivée, ces temples éle* 
» vés dans l'Egypte y non - seulement je te 
» pardonnerai tous les méfaits passés , mais 
» encore tous ceux à venir. » Paroles indignes 
d'un grand roi , et d'être adressées à un scé- 
lérat dont l'administration s'étendait sur un 
grand pays. 

§. III. 
L'inconnu sur le trône. 

^ La mort d'Alexandre était prochaine ; un 
nouveau prodige, rapporté par Aristobule^ 

l'annonça. 

~ I 

- (a) Ainsi Adrien divinisa le JMignon Antinous. 
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' Après avoir distribue dans les corps de son 
armëe les troupes amenées par Peucestas , 
dPhiloxène et Ménandre, se sentant presse de 
la soif, Alexandredescéndit de son trône. Les 
Hétaïres , qui occupaient à Tentour des lits 
aux pieds d'argent , s'étaient levés pour le 
suivre. Un inconnu, échappéauxfers^ tra* 
verse les rangs des eunuques , et voyant le 
trône vide , s'y place. Les eunuques n'osent 
^l'en chasser, une loi de la Perse le défend ; 
ils déchirent leurs véteraens , frappent leur 
visage et leur poitrine , et n augurent quç 
malheurs. 

Alexandre à cette nouvelle donne ordre 
de le mettre à la question, et d'en tirer l'aveu 
du complot , s'il en existe un : on ne put en 
obtenir autre chose, sinon qu'une fantaisie 
imprudente l'avait poussé à cette action. Les 
devins conçurent de cette réponse un pré- 
sage encore plus sinistré. 

§. I V. 

Dernier festin dH Alexandre (2J. 

Peu de jours après, le prince pour remer- 
cier les Dieux de ses succès , lit les sacri- 
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fices accoutumes. On distribua des victimes 
à larmëe, et du vin par compagnies (^ay. 
Xiui « même il passa la journée avec ses 
amist dans des festins qui se prolongè- 
rent jusqu'au milieu de la nuit. Il allait se 
retirer 9 lorsque Médius , Tun des Hétaires 
qu'il chérissait le plus, l'engagea à venir chez 
lui achever la débauche ^ qu'il lui promet- 
tait agréable (3). 

§. V. 

Journal de la maladie d* Alexandre; tris*- 
tesse de V armée. 

Les journaux du roi rapportent que le 
premier jour il but et mangea chez Mé- 
dius (4) ; se leva , prit le bain , dormit. 

Le lendemain y il revint chez le même; 
poussa la débauche fort avant dans la nuit; se 
baigna ; maugea très-peu ensuite ; y coucha, 
parce qu il avait déjà un mouvement de 
lièvre. 

he troisième jour , porté dans sa litière , 
il fit les sacrifices accoutumés , et demeura 
couché jusqu'au soir. Il assemble les chefs , 

(a) Par Lochies (décuries) et par hëcatostyes (centuries) 
compagnies de dfx et de cent homraes. 

trace 
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-trace la marche de la navigation , ordonne à 
Tinfanterie d'être prête pour le quatrième 
jour, et à ceux qui doivent s embarquer avec 
lui , pour le cinquième ; il 3e fait porter dans 
sa litière au bord •'du fleuve, le traverse, se 
rend dans un jardin délicieux , y prend le 
bain et s'y repose. 

Le quatrième jour ^ il fait les sacrifices 
accoutumés, cause avec Médius, et donne 
ordre aux chefs de se rendre auprès de lui 
le matin ; mange peu , est reporté dans soa 
lit ; la fièvre eut lieu toute la nuit. 

Le cinquième il prend le bain, sacrifie, 
assigne à trois jours lé départ de Néarque et 
des autres chefs. 

Le sixième il prend un bain , sacrifie ; la 
fièvre est continue. Les chefs sont convo- 
qués , tout'est fixé pour leur départ ; il prend 
le soir un bain , et se trouve plus mal. 

Le septième on le transporte dans un 
appartement voisin du bain ; il sacrifie , et , 
quoique gravement malade, ifassemble les 
èhefs , et dontié de nouveaux ordres pour la 
navigation. 

Le huitième on le porte avec peine au lieu 
du sacrifice : mêmes ordres. 

Le neui^ième le danger est extrême ; il 
Tome IL 26 
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fiacrifie cependant. Il commande aux Stra- 
tèges de rester dans Tintërieur , et aux Chi- 
liarques et aux Pentacosiarques de faire. la 
garde aux portes. On le transporte à Textrë- 
mité des jardins dans le palais. Entouré de 
ses chefs , il les reconnut , mais ne put leur 
parler : il eut une fièvre violente pendant 
toute la nuit. 

Le dixième la fièvre redouble jour et 
nuit- 
Tel est le (5) bulletin que j'ai tiré des jour- 
naux du roi. Us ajoutent que les soldats dé- 
sirant }e voir avant qu'il expirât , et s'imagl- 
nant sur le bruit de sa mort déjà répandu 
qu'on voulait leur en dérober la nouvelle , 
forcèrent les portes. Le Prince avait déjà per- 
du la parole ; soulevant avec peine la tête et 
les yeux pour leur donner quelques signes 
de bienveillance il leur tendit la main. 

§. V h 

Sérapis consulté sur l'état ^Alexandre; 
mort de ce prince. 

Python , Attale , Démophon , Peucestas , 
Cléoraène , Menidas et Seleucus passèrent Ja 



D'AxEXAlfîDRE, L. VII, C. VIL 4^3 

}fiuït au temple de Sérapîs ; ils demandèrent 
au Dieu, s il ne convenait, pointde trans- 
porter Alexandre dans son temple, ce 11 sera 
» mieux où il est , » répondît ToTacle. 

On rapporta Cette rëponsfe'à Alexandre, 
qui expira quelques iustans après. Sa morC 
était le sens que cachait Toracle. 

Ptolëméeet Aristobule s'accordent sur ces 
détaîlis. D autres historiens rapportent que les 
Hétaires luidemandant à qiii il laissait l^Bm- 
pîre, il répondit: Au plus digne. Et qu'il 
ajouta : « Les jeux 'funèbres que Ton celé- 
» brera sur ma tombe seront sanglans (6). » 

;''''■§. VIL" 

y^ariantes^ des récits sur cet événement. 

Je n'ignore point tout ce que d^autres ont 
écrit; qu'Alexandre fut empoisonné par une 
trame d'Antipater (7); qu'Aristote, alarmé 
depuis la mort de Callisthène , fournit le poi- 
son i que Cassaudre, fils d'Antipater, l'ap- 
porta dans la corne du pied d'un mulet , qu'il 
fut versé par son frère lolas, échanson du roi, 
lequel 1 -avait humilié depuis quelque temps ; 
queMédiu*, amant d'Iolàs, en fut complice ; 

26 * 
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qu'à ce dessein , il attira le prince à un festin ; 
qu'aussitôt après avoir avalé ce breuvage , 
Alexandre sentit une douleur violente qui le 
força de quitter la table ; et qu'enfin ce 
prince , désespérant de sa vie , avait formé le 
projet de se précipiter dans TEuphrate pouF 
dérober sa mort à ses soldats , et persuader 
au reste des hommea qu'il était remonté vers 
les Dieux auteurs de son origine ; qu'il fut 
retenu par Roxane et qu'il lui dit en pleu- 
rant : £h quoi ! vous m'enviez les honneurs 

célestes. 

Je n'ai rapporté ces particularités que pour 

montrer qu'elles m'étaient connues , je les 

ai jugées indignes de Thistoire. 

Alexandre mourut la cent quatorzième 

olympiade , Hégésias étant Archonte à 

Athènes. Il était âgé de près de trente-deux 

ans et huit mois au rapport d'AristobuIe : il 

régna un peu plus de douze ans et demi {S). 

§. VIII. 

^oHraU et caractère d Aîeotàndré. 

11 était d'un très-bel extérieur ^ d'une réso- 
lution prompte et infatigable', d'un courage 
à toute épreuve ; avide de périls. et encore 
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plas d'honneurs et de gloire; plein de pîëté, 
assez indifférent aux voluptés sensuelles (9), 
insatiable de plus nobles plaisirs , habile à 
sàîsir le meilleur parti dans des conjonctures 
difficiles , à peser, à augurer les probabilités 
du succès ; n ayant point d'égal dans Tart 
d'ordonner des troupes, de les armer, de les 
gouverner , d'inspirer de la confiance aux 
soldats, et de relever leur courage en leur 
donnant le premier l'exemple d'affronter les 
périls avec une constance inébranlable. 

Dans les entreprises douteuses , son audacQ 
décidait la victoire. Ëli! qui sut mieux que lui 
prévenir des ennemis qu'il accablait de sa 
présence avant qu'ils eussent pu seulement 
soupçonner sa marche? Il fut religieux ob- 
servateur de ses engagemens , d'une pru- 
dence en garde contre tous les pièges , d'une 
générosité qui , ne réservant rien pour lui 
seul , prodiguait tout à ses amis. 

§. I X. 

Vices d^ Alexandre palliés ou excusés par 
Arrien. 

Que s'il faillit dans des premiers mouve- 
mens de colère ^ s'il imita le faste insolent 
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des Barbares ^ il faut en accuser sa jeunesse ^ 
sa prospérîtë même , et sur- tout les flatteurs ^ 
cette peste des cours. 

Mais il faut remarquer à sa gloire » que de 
tous les despotes il est le seul qui se soit sin* 
cérement repenti (lo). La plupart , en effet ^ 
8 obstinent iniquement dans leur faute qu'ils 
croient pallier en la soutenant ; comme si 9 
dans ce cas 9 il pouvait y avoir un autre 
remède que d'avouer sâ faute y et de Tavouer 
hautement; Toffensd croît que Tinjure s'al- 
lège par le repentir <le loffenseur; c'est une 
heureuse présomption qu'on cessera de maJ 
Ëiire f alors que Ton confesse avoir mal tait. 

Que s'il a rapporté son origine aux Dieux , 
ce n'est pas un grand crime , il se proposait 
d'imprimer plus de resf>ect aux sujets; imi« 
tateur en ceci de Minos, d'Eaque, de Rha-- 
damante y de Thésée , d'Ion , qui ont fait 
remonter leur naissance ^ les uns à Jupiter^ 
les autres à Neptune et à Apollon. 

Il revêtit l'habit des Perses , mais par poli- 
tique, pour leur paraître moins étranger, 
pour contenir l'orgueil des Macédoniens: 
et tel fut le motif qui lui fit introduire les 
m^lophores persans dans les rangs des Ma- 
cédoniens et dftDS FAgéma (1 1). 
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S'il se livra à la débauche , ce fut moin^ 
par goût que pour complaire à ses amis ; 
car Aristobule rapporte qu il buvait très- 
peu (12). 

§. X. 

Jugement que ton doit en porter selon 
son historien, qui se dit inspiré par les 
Dieux. 

Que ceux qui blâment Alexandre ne le 
jugent point sur des faits isoles j mais sur 
l'ensemble de ses actions; que jettant ensuite 
un coup'd'œil sur eux-mêmes , ils examinent 
leur propre faiblesse et la manière dont il$ 
se sont réglés dans leur sphère étroite , avant 
que de condamner celui qui s'éleva au plus 
haut degré de gloire , monarque de deux 
continens^et dont la renommée s'est éten- 
due par toute la terre (a). En effet y il n'est 
point de nations , point de cités , point 
d'hommes qui ne connussent alors le nom 
d'Alexandre (i3). 

(a) Les Indiens 9 même de nos jours» ont conservé la 
mémoire d* Alexandre ; mais tout ce raisonnement n'est 
guères digne d'un disciple d*£pictète. 
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Un ancien noas a conservé Temploi de quelques nne» 
de ses journées , d*où Ton peut juger de toutes les autres ; 
le 28 septembre de l'année précédente , il but telle- 
ment chez Ëumée» qu*à peine put-il se lever un mooient 
pour donner des ordres qui pressaient. 

Le Zo septembre^ il soupa chez Perdiccat , s'y enivra, 
et dormit le jour suivant. 

Le 8 octobre , il prit tant de vin , qn*il passa le 9 tout 
entier dans son lit. 

Le l'y octobre t Bagoas lui donna à manger , et le len- 
demain il demeura plongé dans le sommeil» 

Avec une telle vie y failaitil que le ciel fÙt rempli de 
signes et de phénomènes pour annoncer à ce prince une 
mort prochaine ! Tous ses repas étaient autant de coups 
meurtriers qu'il se donnait à lui-même. 

B.,p. 574. 

(^ Il parait y d'après Plutarque , qu'Alexandre avait 
donné une fête magnifique à Néarque et à ses officiers, la 
surveille du jour où il ressentit les premières atteintes de 
la maladie dont le bulletin commence à compter le 18 du 
mois macédonien de Dossius, dans Tan 624 avant Tèré vul- 
gaire.^ Les circonstances qui suivent offrent la preuve évi- 
dente qu'Alexandre était sur le point d'entreprendre son 
expédition contre l'Arabie, et que Néarque , avec la 
flotte, devait l'accompagner , et descendre la côte , le 
long du golfe persique. , pour ne le quitter tout au 
plus qu'à Tendroit où lui-méine comn^encerait la circon- 
navigation projettée. 

B. ^ p. 55a* 

(4) Après avoir tenu table pendant toute la nuit , avec 
vingt conviés , il fit raison, â chacun en particulier d'une 
santé ; après cela^ il se fit.encore apporter la coupe d'Her- 
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cule qui tenait six bouteilles; il but cette^ameuse rasade^ 
et aussitôt il se sentit dévoré d'un feu violent qui lui brû- 
lait les entrailles: il fît un cri comme s'ileût été percé 
d*un dard^ et on l'emporta de la salle sans connaissance» 
Yoilà donc y s^écrie Sénèque en marquant les funestes 
effets du vin , ce héros invincible a toutes les fatigues des 
voyages , à tous les dangers des sièges et des combats , 
aux plus violens excès de la chaleur et du froid ; le voila 
vaincu par son intempérance , et terrassé par cekte fatale 
coupe d*Hercule ! Une fièvre violente le saisit , et ses 
douleurs étaient si aiguës , qu'il demandait pour tout re- 
mède qu'on lui donnât un poignard. 

Bo. , p. 3y5* 

(5) La description de la maladie d^Alexandre par Arrîe» 
est trop peu circonstanciée pour que les médecins puis- 
sent prononcer sur sa nature, et en marquer la place 
dans les tableaux nosologiques. Tout ce qu'il est seule- 
ment possible de conclure de la marche des symptômes , 
de leur durée , du mode de traitement non convenable , 
du tempérament d'Alexandre , et de l'ensemble des 
causes qui avaient porté son énergie nerveuse au dernier 
degré d'exaltation, c'est que la fièvre était essentiellement 
du genre des cUaxiques non compliquées. On pourrait 
même aller jusqu'à ac order à un médecin qui a fait de* 
cette maladie d'Alexandre le sujet d'une dissertation ^ 
( jyid. Mémoires de la Soc. Mèd. démulaHon^ pre^^ 
mière année > p. 4* ) <î^® ^^ progression toujours crois- 
sante des accès a donné k la fièvre la physionomie d*une^ 
suhintrante y c'est-à-dire, d'ua mode fébrile , dont les 
accès vont toujours en augmentant d'intensité et de durée. 
Maladie perfide et dont la nrarche , qui ne tarde pas à 
devenir funeste \ n'est jamais abandonnée impunément à 
la nature. 
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Telle est , en lui donnant beaucoup d'extension , la 
concluftion qa*un médecin philosophe peut tirer de la 
description de la maladie d'Alexandre par Arrien. Mais 
voir avec le docteur que nous avons cité, des traits de 
similitude -entre cette maladie et celle dont Alirabeau a 
péri t avoir ensuite la prétention d*o£&ir à son lecteur 
un brillant parallèle , et comparer , sous le rapport du 
talent et de l'influence , le roi de Macédoine et l'orateor 
français» le tout â Toccasion d'une fièvre subintrante; 
c'est prendre la confusion pour le rapprochement , et se 
moptrer aussi peu capable de classer des maladies que 
d'analyser et d'apprécier de grands caractères. J. L. M. 

(§) Plusieurs anciens auteurs , dont les écrits ne sont 
* point parvenus jusqu'à nous, assuraient qu'Alexandre 
avait distribué par son testament les provinces de son em- 
pre» Les expressions de Quinte-Curce ne sont point équi- 
voques sur ce sujet; elles s'accordent avec le Técit du 
livre des Machabées. Il ne faut cependant pas conclure, 
comme l'historien latin , que ces traditions étaient 
Êiu^es ; il est à présumer au contraire que les successeurs 
du conquérant de l'Asie devaient gêner la plume des écri- 
vains contemporains, et les empêcher de pablier les dis- 
positions de ce prince : une politique prévoyante leur fe- 
sait craindre que, s'ils n'eussent pas été élus, le titre fon- 
damental de leur royauté , qui était l'antorité qu'Alexan- 
dre avait confiée avant que de mourir, aux grands de sa 
cour^ autorité devenue souveraine par la mort de ses hé- 
ritiers , (que ce titre ne fût anéanti ; et que les peuples 
désabusés , et soulevés à cause de leur gouvernement 
tyrannique y n'eussent saisi ce prétexte pour secouer le 
joug et changffr de domination. 

Quinte-Gurce n'est pas le seul écrivain de l'antiquité , 
gui ait fait mention des dernières dispositions d'Alexan- 
dre : Diodore nous assure que ce prince avait mis en dé^ 
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]^6t chez les Rhodîens , un testament qui contenait ses' 
volontés sur le sort de son empire. Aramien-Marôellîit 
parle aussi d'un testament de ce" prince, dans lequel il 
se choisissait un successeur. Moyse dé Chorène , écrivain 
du cinquième siècle , et dont l'autorîté n'est pas mépri- 
sable , n'a point oublié cette division de l'empire d'O- 
rient , et ces dernières dispositions du conquérant macé- 
donien. Maiala rapporte dans sa chronique , qu'avant 
d'expirer , Alexandre ordonna que chacun de ses capi- 
taines régnerait dans la province qu'il gouvernait alors. 
L'auteur de la chronique, dont Scaliger a piiblîé l'extrait, 
ne diffère point de Maiala : mais le témoignage de ce^ 
écrivains du moyen âge, ne peut être ici d'un grand 
poids ; ils n'ont fait que copier le livre des Machâbées. 

Les Orientaux ont conservé dans leurs écrits quelques 
débris de la tradition qui concerne le partage qu'Alexan- 
dre fit de son empire , avant sa mort. Le Tarikh-Montekheb 
dit que ce ce roi partagea , un peu avant son décès,, léi 
3) provinces de la Perse entre les en£ans des princes qu'il 
3> avait dépouillés , et les leur donna à foi et hommage >« 
Sangiac-Tharikilé ajoute : u qu'Alexandre étant tnort » 
» ces princes, de tributaires ou feudataires qu'ils étaient-^ 
3> se rendirent absolus et souverains ». • . . La division 
de la Perse entre les princes détrônés, est une erreur. ; 

S. C, p. 164* ■ 

(7) Quinte-Curce (/. lo, c.-io) et Justin (/. 12, c. iS)' 
ajoutent, pour accréditer cette opinion , que le pouvoir 
de ses successeurs empêcha que la connaissance et les* 
preuves de ce forfait ne parvinssent a la postérité. Je pens/e 
au contraire que la guerre opiniâtre qu'ils se fesaient^ ' ju« 
xsdt dû les engager â publier ce crime , et a s'en accuser 
mutuellement. Chaque prétendant au trône avait intérêt^ 
à décrier son concurrent. 

Solon Platarque , on n'eut point de soupçon de cet 
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cmpcûsoimeineat dans le temps, de la mort d* Alexandre ; 
ils furent sans doute répandus par Olympias. Cette prin- 
cesse , pourliétrir la. mémoire d'Antipeter^ à qui elle 
evaitvoué une haine éternelle , fit jeter au vent , huit 
ans après la mort de son fiJs^ les cendres d*Iolas accusé 
injustement d'avoir xioimé le poison à Alexandre. Sobs 
le prétexte de punir les complices de ce régicide » cette 
méchante femme fit mourir une multitude de personnes^ 
victimes de sa vengeance et de ses caprices. 

Id, , p. 167. 
Le bulletin de la maladie d'Alexandre , qui en constate 
les progrès journaliers, indique manifestement le cours 
graduel d*une fièvre plutôt que les ravages du poison. La 
violence des passions de ce prince* la tension continoeiia 
de ion esprit , le développement constant de toutes ses 
facultés 9 et aussi Texcés des plaisirs de la table; sont au- 
tant de causes qui expliquent sa mort d'une manière na- 
turelle, sans quli soit besoin de recourir à la trahison ou 
bien à une conspiration* 
• B. , p. 54;r. 

. (8) Les éphémérides d*Alèxàndre rapportent la mort 
de ce prince au vingt-huit de Dœsîus de l'année macé- 
donienne , lequel répond â celui de Thargélîon, pénul- 
tième mois de Tannée auique. L'époque de cet événement 
doit donc être fixée à la fin de la première année de la 
cent quatorzième olympiade ; Hégésias étant archonte ; 
45o ans après la fondation de Rome , et 3a4 ans avant 
l'ère vulgaire. Alexandre vécut 62 ans, xo mois, 22 jours » 
çt non pas 32 ans ei 8 mois moins trois jours , comme 
le rapportait Aristpbule. Ce prince fut la ans et 8 mois 
sur le trône. Le P. Petau place, sans aucun fondement , 
la monde ce prince au commencement de la première 
année de la cent quatorzième olympiade; je ne saurais 
riem ajouter à la yéfutatioa qu'a fait de son sentiment le 
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judicieux P. Gorsint , qui s'est fait ^ par ses. ouvrages » 
lin nom qui xie périra qu'avec le goût de l'érudition. 

S, C. , p. i58. 

L*année de k naissance d'Alexandre est fixée dans la 
première de la cent sixième olympiade , qui répond à Tan 
356 avant Tère vulgaire , sous Tarchontat d'Ëlpinés. Son 
événement au trône est placé dans la première année de 
là cent onzième olympiade* 356 avant Tère vulgaire^ sous 
l'archontat de Pythodore. Dodwell indique le 26 juillet ^ 
comme le jour de sa naissance ; Scaliger , le 7 août ; selon 
Ussérîus, le 24 septembre est le jour de son avènement au 
trône ; de sorte que ce prince avait un peu plus de vingt 
ans Iorsqu*il commença, â régner : et s'il prit en effet les 
rênes de l'empire dans l'an 336 avant l'ère vulgaire , la 
treizième année de son règne et la trente-troisième da 
son âge coïncident avec Tan 3a4 avant l'ère vulgaire. 

Qu'il mourut en cette année , c'est un point sur lequel 
Dipdore et Arrien s'accordent tous deux ; mais le pre<- 
xnier ajoute sept mois , le second huit» aux douze années 
)de son règne : et quoique 6es mois n'entament point l'an** 
née athénienne ou olympique ^ qai ne commençait <pie 
vers le milieu de l'été suivant, ils dérangent évidemment; 
le calcul de Scaliger et du P* Petau^ si leur année cora* 
mence en janvier. Voilà , sans doute ^ ace qu'il me parait 
naturel de conclure ; la raison pour laquelle Ussërius et 
Blair reculent la date de la mort d'Alexandre jusqu'en 
l'année 323 avant l'ère vulgaire. A la vérité, la chronologie 
de Diodore est si incertaine, qu'après avoir Exe le voyage 
de Néarqueen Tan 327 avant l'ère vulgaire, et fait Alexan- 
dre à Suze dans l'an 326, aussi avant l'ère vulgaire, il est 
obligé de supposer une année, de donner le nom d'un Jtaux 
archonte , de répéter deux fois ceux des mêmes consuls. 
Son savant commentateur rejette ce reproche sur le co« 
piste ; mais dans le fait^ il n'est mérité que par ri;Listoriei| 
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même 9 qui avait une ann^e à trouver pour compléter son 
calcul, et ne savait où la chercher. C'est au, moyen de 
cette interpolation qu*il réussit à faire accorder la date 
«le la mort d* Alexandre avec la relation d*Arrien , ou plu- 
tôt avec celle des auteurs qu'Arrien a suivis ; de manière 
que Tun et Tautre historiens placent également la date de 
Tévéneiuent dans la première année de la cent quator- 
xlème olympiade , ou dans la trois cent vingt - quatrième 
année avant Tère vulgaire • sous Tarchontat d*Hégésias. 

Cest ici que l'addition de sept mois par Tan^ et de huit 
par l'autre ^ élève une difEculté qu*il n*est pas ùucile d'ex- 
pliquer. 

* Le P. Petau a composé exprès une dissertation pour 
parvenir à la résoudre , et voici comment il raisonne. Il 
suppose que du temps de Philippe et d'Alexandre » le 
mois macédonien Dœshis répondait a l'hécatombéon des 
Athéniens , quoiqu'on l*ait fait correspondre depuis avec 
leur mois Thargélion ; car il commence en juillet ; et si 
c*est juillet de l'an 624 avant l'ère vulgaire , même les 
douEe années du règne d'Alexandre ne sont pas révolues. 
Le P. Petau dit bien que cette douzième ann<^e était finie, 
et que le prince venait de consulter les auspices pour le 
commencement de la treizième : mais cela ne pourrait se 
trouva vrai , si Tavénement d'Alexandre au trône avait 
eu lieu le 24 septembre, comme l'assure Ussérius. 

Ce dernier est d'accord avec le P. Petau , pour sup- 
poser que le mois macédonien- Dœslus répondait origi- 
nairement à Thécatombéon des Athéniens , et que depuis 
on le fît correspondre au mois Thargélion : mais dans ses 
éphémërides , il met le premier du mois Daesius au 26 
de notre mois d'Avril , consëquemmeht , le 28 de Dae- 
sius coïncide avec le 22 de mai; et comme, selon lui, la 
date de l'avènement d'Alexandre au trône est le 24 sep- 
tembre , il s'ensuit dé toute nécessité , que le 24 septem- 
bre 
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bre de l'an 3^4 avant l'ère vnlgaîre, les douze années du 
règne de ce prince étaient révolaes, et que les huit moiâ 
resuns doivent fiiûr avec les derniers jours de mai de Tan^ 
liée suivante (3a3 ans avant l'ère vulgaire.) C'est donc là 
vn calcul qu'il serait facile d'admettre, si Scaligef et le P. 
Petau n'avaient pas fixé l'époque de la mort d'Alexandre 
^n l'an 324 avant Tère vulgaire ; mais peut*étre celle de 
Tarchontat d'Hégésias nous mettra- t-elle en état de conci*. 
lier ensemble les trois chronologistes : car l'année athé^ 
nietine^ première de la cent quatorzième olympiadei com« 
xnence, d'après le calcul de Dodwell , le 23 juillet, et par 
conséquent Hégésias continua d'être archonte jusqu'à ce 
jour. Ce fait rapproche tellement tous les calculs, qu'il ne 
reste plus qu'une seule objection; elle consiste en ce que je 
me puis découvrir dans aucun de& historiens^ la preuve qu'il 
se soit écoulé deux hivers après le retour d'Alexandre à 
Suze* J'en vrouve bien un y celui pendant lequel il sou- 
xnit les Cosséens ; mais l'année et les cinq mois d'après ., 
qu'il dut passer à Babylone et dans les environs , ne sont 
point remplis par les événemens que rapportent les his- 
toriens, ni d'une manière qui s'accorde avec l'activité 
toujours inquiète d'Alexandre. 

S^ ce prince » après la réductlbn des Cosséens , fit son 
entrée à Babylone au printemps de ran3a4 ^vant l'ère vul- 
gaire, nous n'avons pour employer le reste de cette année» 
que la visite, du canal de Paliacopas , laquelle doit avoir eu 
lieu pendant la crue des eaux de l'Ëuphrate , c'est-à-dire» 
durant l'intervalle qui sépare les mois de mai et de juillet; 
car il ne put entrer dans le canal avant que la digue fût 
coupée ; ou bien, si nous fixons le voyage d'Alexandre au 
canal de Paliacopas vers la saison propre au rétablissement 
de la digue , nous ne pouvons le reculer plus loin qu'en 
août ; car an mois de septembre , le fleuve est de nou* 
yeau resserré dans son lit ordinaire* L'événement de lu 

«7 
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mort da conquérant des Indes nons est rapporté connn*. 
tellement voisin de ce voyage, que s'il s^écoula nn espac« 
de huit on neuf mois jusqu'à la caustrophe, rien ne la 
donne à penser. On verra que ce doit être le »a mai da 
l'an 3a3 avant Tère vulgaire. Si la question , après 
toutes ces recherches , reste encore enveloppée de qael« 
qnes ténèbres Y j*espère que la difEculté de débrouiller 
les obscurités du calendrier grec » et .d*établir une cor- 
respondance exacte entre les mois de ce calendrier et 
ceux de notre ère » sera mon excuse. J*ose dire même 
qu'on pourait pardonner un aveu d'ignorance à cet égard , 
puisqu'il vient d'être démontré tout récemment , par im 
marbre de Choiseul , qu'après tant de travaux et de dis- 
cussions savantes du P. Petau et de Corsini , l'arrange^, 
ment des mois athéniens par Sçaliger, est, en déiSniiif^ 
celui qui doit être adopté. 

B. , p. 555. 

(9) Plutarqne , toujours disposé à excuser son héros i 
voudrait cependant nous persuader qu'il sut opposer une 
courageuse résistance aux . sollicitations . d'Agnon et da 
Philoxène, qui lui ofïraient des objets illicites et pros- 
crits par la nature, pour assouvir ses désirs. Si ces adu- 
lateurs avaient bien eu le pouvoir de porter ce prince à 
répandre le sang de ses amis et des plus habiles capitaines 
de son armée , que ne devaient41s point attendre .de sa 
facilité, quand ils lui présenteraient de nouvelles volup- 
tés , quelques criminelles qu'elles pussent être ? On sait 
d'ailleurs le penchant que les Grecs avaient pour la pé-^ 
dérastie. Alexandre se livra sans pudeur à l'eunuque Ba-» 
gqas; Dicéarque nons apprend qu'il le baisa lascivemem 
sur un théâtre, devant une foule de spectateurs qui~iia 
rougirent point d'applaudir à cette, action. Les. reproches 
qu'Orsinès &it dans Quinte-Qurce a pet eunuque ne pertr 



INTOTE s,L. VII, C. Vn. 419 

mettëht pas de douter de rinfame commerce qu'il avait 
«vec Alexandre. Comment cet historien ose- 1 -il ensuite 
avancer que le monarque macédonien n*usa d*aucun plai- 
sir qui ne fût dans la nature. . 

S* C. f p* 141* 

(10) Les regrets que produisit dans le cœur d'Â«^ 
lexandre le meurtre de Giitus , furent infructueux ; ils 
He purent empêcher ce prince de s^abandonner aux 
passions qui ont dégradé son caractère. Il voulut être 
adoré ; mais l'éloquence de Callisthéne renversa les 
projets criminels de ses adulateurs. Les motifs du refusa 
des Macédoniens « quoique très-louables en eux-mêmes , 
ne portaient pourtant pas sur des principes vrais. Les 
Perses rendaient à leurs rois des honneurs purement 
civils; trompés par les marques extérieures de vénération , 
qui sont encore de nos fours en usagé dans TOrient, les 
Orecs crurent qu'elles étaient les signes vëels d'une 
adoration criminelle , et refusèrent d'imiter les nations 
vaincues. Les hommages excessif que les monarques 
perses paraissaient recevoir de leurs sujets n'étaient 
qu'un culte relatif ; les rois > suivant les lît^res Zends , 
ayant un feu particulier qui les anime , le même qui est 
en présence d'Ormuzd. 

Idy p. i36. 

(1 1) Flutarque a voulu excuser son héros sur ce qu'il 
adopta les mœurs et les vêtemens des peuples vaincus ^ 
en nous assurant que ce prince prit vUn milieu entre l'ha- 
billement des Mèdes et celui des Perses. Ce conquérant 
poussa bien plus loin encore , et même jusqu'à l'extra- 
vagance , la manière de s'habillen Ipliippus d'Olinthe 
rapportait qu'Alexandre paraissait dans les festins avec la 
pourpre et les cornes de Jupiter Ammôn , qu'il se fesait 
traîner dans un char « ayant sur les épaules un manteau* 

a7 *" 
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perse, avec Tare et le carquois de Diane. On le foyiât 
dans la société de ses amis porter les ailes , les talonnîères 
et le caducée de Mercure, qu*il changeait une autre fois 
pour la peau de lion et la massue d'Hercule. 

Id, , p. 140. 
. Ces extravagances ont été imitées par Garacalla et Hé- 
Bogabale. 

(12) Les historiens d'Alexandre laissent a peine écbap* 
per quelques traits qui dévoilent les vices de leur héros , 
ils tâchent toujours de Texcuser; Arrien , quoique moins 
coupable, n*est cependant point exempt de reproches. 
Aristobule osait avancer qu'Alexandre ne s*abandonnait 
aux plaisirs de la uble que par complaisance pour ses 
amis , et que d'ailleurs il ne buvait pas beaucoup. Ceh 
ne s'accorde pas avec les détails dans lesquels pinsieurs 
auteurs étaient entrés sur la vie privée de ce prince. L.es 
expressions de Ménandre prouvent que son intempérance 
avait même passé en proverbe. Gharès de Mitylène rap- 
portait que le conquérant macédonien avait donné des 
jeux gymniques après la mort de Calanus , et qa*il j» avait 
proposé des prix pour ceux qui auraient bu plus que les 
autres. TrenteK^inq de ces athlètes moururent sur^len^hamp 
des violens efforts qu'ils firent, et six autres expirèrent 
quelques moraens après dans leurstentes. Promachus rem- 
porta le premier prix ^ qui était un talent ; Nicobule as- 
sure encore qu'Alexandre soupant chez Midias, but à lai 
seul plus que les vingt convives , qui assistèrent k ce re- 
pas^ ne burent entre tous. A Tissu de ce festin, ce prince 
s'endormit d'un profond sommeil , effet sans doute de sa 
sobriété. 

ïd. , p. 187, 

(i3) Plutarque dément le hioins qu'il peut son carac- 
tère d'apologiste ; il prétend qu'Alexandre censura très- 



fortement la vie molle et luxurieuse d'Agnoa et de Phi- 
lotas, Ëlîen aisure au contraire que ce prince les avait lui- 
même corrompus; ce sentiment est confirmé par le té- 
moignage d'Agatharchide de Guide, et parla lettre qu'A- 
lexandre écrivait aux villes d'Ionie^ et pnncipalement 
aux insulaires de Ghio , pour leur ordonner de lui en- 
voyer de la pourpre dont il voulait revêtir ses amis. Loin 
de réprimer le luxe^ ce monarque Tautorisa p^r soa 
exemple ; il fesait tous les jours» selon Pbilarque^ une 
dépense immense. Sa tente contenait plus de cent lits ; 
les colonnes qui la soutenaient étaient incrustées d*or ; 
on en avait encore embelli le plafond aveo une variété 
admirable : ce prince donnait ses audiences , entouré 
d'iine garde nombreuse » et assis au milieu de cette 
tente y sur un trône d*or. Iphippus d*01inthe ajoute qu'on 
arrosait le pavé de sa tente avec des liqueurs précieuses 
et des vins odoriFérans , et qa*on brûlait devant lui de la 
myrrhe et d*aHtres parfums recherchés. 
. Alexandre était-il 4onc fort économe , quand il s'agis* 
sait de ses plaisirs, comme Arrien veut nous le persua* 
der f et le| détails que l'on vient de voir • justifient-il^ ces 
paroles de Montesquieu ? « Sa main se fermait pour 
» les dépenses privées. • . . Fallait-il régler >sa maison » 
» c'était un macédonien ». Comment ce judicieux écri-^ 
vain a-t-il encore pu avancer qu'Alexandre trouva les 
moyens d'augmenter sa puissance dans sa frugalité et 
son écononie particulière ? Cela peut être vrai du temps 
où ce conquérant fit les premières hostilités contre \e9 
Perses ; sa politique , et la nécessité le forcèrent alors 
d'adopter un plan de conduite bien différent de ce{tti 
qu'il suivit après la bataille de Gaiigamèle. 

Depuis cette époque , le conquérant de TAsie s'aban- 
donna à un faste qui insultait également aux moeurs de 
sa patrie et au malheur des vaincus : rien n'égala celui 



432 Notes, L. VII, C. VU. 

^*il fit paraître daiu la célébration du mariage des EDef 
perses avec les Macédoniens. Il réunit dans an seol ap- 
partement quatre- vingt-donze lits nuptiaux* dont les cotb- 
vertnres valaient chacune vingt mines ; le sien était dis- 
tingué par des pieds d'or. Le festin qu'il donna à cette 
occasion , et où fureiit invités tous les gens de sa maison^ 
et les étrangers ^ avait été préparé dans une tente sup- 
portée par des colonnes de vingt coudées de haut , rêvé» 
tues d'or. Les plus habiles historiens , et les musiciens 
célèbres forent appelés à cette fête. Athénée nous a cou- 
aervé les noms des principaux , qu*il a tirés du dixième 
livre de Charès , ainsi que tous les détails que je viens de 
rapporter. 

Id. , p. i38. 

(14) Les dèclea d'ouragans » de guerres bien vives et 
bien animées , avec tous les désordres, leis massacres et 
les calamités les plus étranges et les plus énormes qui 
en sont les compagnes inséparables , les grandes gloires 
et les grandes hontes , les grands vices et les grandes ver- 
tus p les révolutions d*£tat , les gouvernement tjranni- 
ques , les révoltes qui en sont les suites» lés divisions, les 
désolations et autres événemens funestes » sont les maté- 
riaux les plus favorables aux grands écrivains. Ils peuvent 
alors s'applaudir d'avance du succès de leur ouvrage ; 
car je ne vois rien de plus propre â faire paraître l'esprit 
et l'éloquence d'un écrivain , qu'un siècle fécond eu cefr 
aortes d'événemens , et rien de plus difficile , malgré ces 
deux qualités y que d'écrire l'histoire d'un siècle endormi 
et passé dans l'exercice des choses honnêtes. .... 

Foll. , hist. de Polyb. , ^. 6 , p. 6^ 
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